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Sr je n’avais eu pour but

que de plaire le tiflu de
cet Ouvrage aurait été dif

férent Fanchette fa bon-;
ne, un Oncle fon Fils,
avec un Hypocrite fuffi-
faient pour l’intrigue le
remier Amant de Fan-
hette fe fût trouvé Fils de

et Oncle la marche au-
rait été plus naturellé le
dénoûment plus faillant

plus vif: MAIS IL FAL-
LAIT DIRE LA VE”
RITE”



Se

FEMME D'UN MARCHAND.

Mapame,

#nwrou
c’efb aux

das l'éta

S dédiant cet Ouvrage,
Braces que je les ccmfacre. Née

È le plus proche du bonheur

À a
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4 EITRE,vous joignez au charme féduifant d’une

figure aimable, les vertus les talens
chérie adorée de tout ce qui vous en-
vironne, vous êtes heureufe par les fenti-

mens que vous infpirez ils ne font point

tyranniques comme ceux de l’amour 3 ils

n'ont pas la froideur du refpet ils font
doux flateurs comme ceux de l’amitié.
Voila le précieux avantage dont les grands

ne jouiffent prefque jamais belle L*+*
s

la fortune vous à mieux traitée qu'eux.

On les honore l'on vous aime quelle

différence

Ce n’eft pas, MADAME, que je
veuille comme tant d’autres, ravaler la
moble(fe du fang regarder tous les rangs

comme égaux, me parant d’une fau],

indifférence pour la fortune, infulter de

loin à Jes favoris non je reconnais tous

leurs avantages je çonfelfe qu'ils’ font



EPITRE. 5grañds EP qu’ils méritent qu’on les ert-

vie Quel bonlemr de pouvoir fervir efi-

tacement l'état d'approcher le pers de

la patriè de prétendré quelgüiefois à fa
confiance» de tendre aux malheureux une

main fécourable mon pas à la maniere de

veux qui ont que des moyers bornés
mais eù fouldgeant des Provinces entie-

res Eft-il-un-tœur que de fi glorieufes
prérogatives mé trouvent que de glace

"Ne croyez pourtant pas M A D A-
BE, ‘que dé.ce cété-là même le Ciel
your alt Moiris. avantagée qu'eux Dans

ce flecle éclairé 5 le négociant jouit de l’e-

Jlime générale Comme les grands il
Jert les états l’humanité toute entiere s

mais d’une maniere différente ce w’eft

Point en remportant des viloires, em got-

vernant des Proyinces s en adminiftrant

A 3

EE



6 EPITREla juflice ou les finances C’eft en four-

nifant aux hommes l’agréable l’utile
be méceffaire. Quels biens. fes immenfes

travaux ne procurent-ils pas dla fociété!

I fait jouir fes Concitoyens des produ-
Erions des deux mondes, EP rapproche les

peuples les plus éloïgnés+: C’eft lui qui
fait que des nations autrefois barbares

ronnaiffent les commodités de-la.vie,

Se poliffent par degrés ce fera par lui
qu’elles deviendront à leur tour l’azile des

arts des fciences Sans lui, l’agricul-
ture cette premiere fource de'tous mos
biens demeurerait languifjante. décod-

ragée D'un bout du monde à l’autre,
obéi comme um Monarque, fans. troupes

fans l’effrayant appareil des combats fa

probité lui donne toute fa puiffance.

MADAME en quoi donc. ceux
que diflingue une naijance illufire peu-

pe



vent-ils fe flater de l’emporter fur votre

condition? Ah s’il efl quelque avanta-,
ges c’efl chez vous que je le vois Quels

biens font préférables à cette vie douce

que l’aifanée procure 2 .on:ne tremble pas

devant vous; lon vous confidere EP celà

Jufit. Qu'’efl-ce pour la plupart des
hommes que le bonheur fi vanté d’être

puiffant finon la trifle prérogative de
pouvoir affouvir des, defits déréglés, auf-

smquels une plus humble fortune aurait mis

un frein Oui, MADAME, foyez
fiere de votre‘ état il ofb utile il ef
néceffaire les Ducs les. Lords n’ont
pas de plus mobles titres.

FANCHETTE, ainfi que vous,
MADAME, efenée dans l’ordre de
Citoyens refpeltables qui s’apliquent au

commerce cet attrait qui lui foumit tous
les cœurs vous le poffedez Daignez

À 4



g EPITRE.l’introduire dans le monde Elle ne peùt

y paraître fous ume plus charmante EP

plus vertueufe Condutrrice.

SFai l'honneur d'être avec le plus pros

fond refpet,

mggperes
W Otre très-humble très-obéiffant

‘Jerviteur KR. D. Le B.

Les Notes font à la fin de la feconde Partie,



 FANCHETTES
HISTOIRE INTÉRESSANTE

ET MORALE.
pkerrmmmmemtatate méttsnenten RS Prod,

Le

D ee ee ie ae ra te ACHAPITRE Les
PREFACE.Parturient montés, nafçetur ridiculus J.

Lie E fuis Phiftorienvéridique des conquê.

fes brillantes du Pied mignon d’une belle.

O vous l’étonnement la terreur de
l’univets, conquérans célèbres, Ninus

Séfoftris, ‘Alexandre Céfar Charle.
magne, Gengiskan, vertueux Henri 1v,
fougueux Charles x1 toi-même, le
héros de mon pays, immortel Louis x1V,



10 Le PIEDpavillon bas. Vous avez regné fur des
hommes que fit trembler votre redouta-
ble puiflance Fanchette, jeune fans
nom, fans naiffance; mais avec un mi.
nois féduifant, des yeux pleins de dou-
ceur, un pied... ah ciel un pied.
comme on n’en vit jamais tänt il eft joli,
regne, par l’amour fur tous les cœurs.
Son triomphe eft bien plus doux que ceux

que vous procurerent tant de viétoires
Pour conferver les fujets qu’elle a foumis,
il ne lui faut que paraître faire un pas.
Telle autrefois cette fameufe Sémiramis,

en montrant aux peuples mutinés fes beaux
cheveux épars fa gorge nue, calma la
révolte des féditieux enchantés.. Ou plu-
tôt Telle on voit de nos jours l’aimable
L***, chauffée d’une mule mignone,
attirer fur fon petit. pied [2] les yeux
d’une foule d’admirateurs Il n’eft pas un
jeune homme qui n’envie le fort de fon
heureux époux Si d’un fourire cette
belle encourageait ceux qu’elle a charmés,
du militaire, elle ferait un CoNnDR’, du
poëte, un Voltaire du profateur un.
Rouffeau du muficien, un Rameau; du
peintre un Boucher de tous les artiftes



DE FANCHETTE Ilde grands hommes; de tous les hom-
mes, des amans,

Quelle emphafe, après un tel tître,
dira-t-on Mais, cher lcéteur c’eft
l’ufage lorfqu’on écrit l’hiftoire de perfon-

nes vivantes, ou dont la familic eft en
crédit on emploie de grands mots, de
grandes phrafes pour. dire de très-peti-
tes chofes. D'ailleurs, mon fujet n’ett
pas auffi' mince qu’ôn pourrait fe le figu-

rer. L’attention des femmes de nos jours
à relever les graces d’un jo'i pied, no-
tre expérience, femblent nous indiquer
que feul il peut faire naître des paftions,
Mais que dis-je pourquoi me borner à
nôtre fiecle, ne former que des con-
jectures tandis que-l’hifloire nous four-
nit-des:exemples L’éclat de la chaufure
de Ja belle Judith éblogit Holoferne 5
avant que /a beauté rendit coptive l’ame
du général affyrien [3 Le pere du fa-
rouche Vitellius ne put voir fans émotion
le joli pied de l’impératrice Meffalline
il obtint la permi [lion de la déchauffer s’em-

para d’une de fes MULES, qu’il porta tou-
jours avec lui, que fouvent il bai/ait [4].
Serait-ce parce que dans les femmes



r2 Le P12»Dces êtres charmans deflinés à plaire, la
nature a voulu que tout fût enchanteur
féduifant? I! le faut bien. Ces magicien-
nes afmabics font de toutes les chofes à
leur ufage un talifman vainqueur tout
devient fleche de l'amour dès qu’elles
l'ont touché. Pa

05

Ge
CHAPITRE JAI

Trés -fingulier.
e+5 Ur les quatre hèûres du foir, un jeu-

di, je traverfais la rue Montorgueil pour
enfiler celle de la Comedie Italienne. Of
donnait la vingt-quatrieme repréfentation
des Moifonneurs Une'tnaltitade de chart
brillans, qui touchaient à peine le pavé;
roulans avec fracas éclabouffzient les
filles fages, les hommes à talens, le
refte de cette populace utile, dont (heu-
reufèment pour-elle on ne faurair fe
pafter. Moi, pauvre hère héritier dù
cynifme de Mézerai [5 mais non dè
fon avarice croté jufqu’à l’échine, je
me gare fur la porte d’une marchande de
modes. Ma figure, hétéroclitement pa-



DE FaNcnEeTTE 73fée, excitädans un effaim de jeunes filles

Qui la rempliffaient ce rire inextinguible
[6] des dieux d'Homere. Je me retour-
nai fans courroux car j'ai la modeftie
de me croire ridicule Je voulais regar-
der toutes ces jolics rieufes je n’ch vis
qu’une, mon cœur en treffaille encore.
On la parait, O Dieu! qu’elle était belle
Ses cheveux plus noirs que l’ébene
çontraftaient avec les lis de fa peau Sa
coffure lui dannait un petit air lutin Sa
vive noire prunelle lançait les flammes
fon tendre regard ‘demandait les cœurs:
Les œillets &'les rofes ont moins d’éclat
que le cojeris de fes joues On entre-
voyait deux globes d’une blancheur
éblouiffante, que fon corfet ne preffait
point encore: Une jupe courte laiflhit à
découvert. le commencement d’une jam-
be... À quot-lgwéomparer à tout ce
quel’on peut imaginer de plus féduifant
Son pied, ce pied mignon qui fcra
tourner tant de têtes, était chauffé d'un

‘foulier rofe, fi bien feit, fi digne d'en-
fermer un fi joli pied que mes yeux
Une fois fixés fur ce pied charmant, ne
Purene s'en détourner Beau pied dis-

ES



14 LE PrEmje tout bas, tu ne foules pas les tapis de
perfe de turquie un brillant équipage
ne te garantit pas de la fatigue de porter

un corps chef-d'œuvre des graces tu
marches en perfonne mais tu vas avoir un
trône dans mon cœur.

L'épouvantable vacarme des caroffes
commençait à ceffer; les rues devenaient
libres, je reftais immobile. Une des
compagnes de la belle aux fouliers rofe,
prefqu’auffi jolie qu’elle, qu’un jeune
homme charmant careffait, me donna
fon attention J’entendis qu’elle difait
Ah Fanchette comme il te regarde
Ces mots me tirerent de ma réverie je
m’écriai, dans un entoufiafme plus que
poétique Oui, Fanchette, divine Fan-
chette, dans les provinces, à la’ville
à la cours; ni reines, ni princeffes ni
ducheffes, ni marquifes, ni les faftucufes
époufes des héros de finance; aucunes
des beautés anciennes modernes, pré-
fentes futures, ne vous ont valu, te
vous valent, ni ne vous vaudront jamais.

Après cette incartade j'allais m'éloi-
gner lorfqu’un vieillard de ma connaif-
fance, que depuis longtems j'avais perdu



DE FANCHETTE. 15
de vue, m’aborda il me reconnaît je
l'embraffe il me prend la main; m’en-
traîne; entre chez la marchande; la
belle Fanchette lui fit l’accueil le plus
flateur.

rares rer ANR AT ren k

CHAPITRE IIL
Qui .n’en impofera pas au leGeur.

ae”
4%RAATHEGETES Ceft le nom du
vieillard parla quelque tems à la fille
charmante, dont le joli pied m'avait fi
vivement frapé Leur entretien me parut
court. Tel, nouvellement arrivé de pro-
vince, un fpectateur à l’opera devient
tout yeux tout oreilles tantôt les dé-
corations, les inftrumens, la mufique
les machines tantôt les acteurs, fur-
tout les aétrices; la légereté les gra-
cieufes évolutions, les attitudes volup-
tueufes, ces mouvemens des danfcufes
où l’art difparaît, que le fentiment
femble quancer, l’occupent l’enlevent:
le fpectacle eft fini, la toile eft baiffée
qu’il regarde qu'il écoute encore Et



16 Le PIEDmoi, ravi d’admiration je confidérais
Fanchetre fa jeune compagne, que lc
vieillard érait déja forti: je m’enaperçus,

me hätai de le fuivre.
J'allais lui faire des queftions il me

prévint, Vous, me dit-il, qui ne vous
repaiffez que de chimeres, auteur infor-
tuné dc romans plus malheureux encore
jc veux vous procurer les moyens de dire
vrai au moins une fois dans votre vie,
Des affaires importantes m’occupent, au-
jourd’hui. Il s’agit de rendre à fon amant
à fa famille, à la patrie une jeune per.
fonne, que des vœux involontaires en-
feveliffent toute vive dans un couvent,
de marier mon éleve, Dans huit. jours
venez me trouver. j'ai des mémoires.
Vous y verrez une hiftoire étonnante
des faits... Cela fera du bruit...

Fluit jours le terme eft bien long
intérompis-je pour l’impatience que vous
venez de faire naître. Le vieillard allait
me repliquer fon éleve' paraît, il me
quitte le joint. Je ‘vais inftruire mes
leéteurs de ce que c'était, de l’acci-
dent qu’occafionna ce retard.

A pcine le huitiéme four commençair



DE FANCHETTE 17
À poindre que je fors du lit en treffaillant.
Je vole chez monfieur Kathégetes il
n’eft pas levé; on l’éveille j'entre; il
s'habille il cherche le manuferit, ne le
trouve pas, apelle un garçon qui le fert,
gros ruftaud nouvellement débarqué lui
fait une queftion, dont la réponfe fut
pour moi, cher leéteur Un coup de
poignard ce malheureux avait donné no-
tre hiftoire pour en faire des papillotes
Nous nous écrions tous deux, le vieillard

moi. Le valet-de-chambre accourt it
avait encore à la main quelques déplo-
rables fragmens de l’ouvrage triangu-
 lairement railladés. Il eft aifé de s’ima-
giner quelle fut ma douleur, en les lifant,

Prétendant me confoler, le vieillard me
raconta les faits en gros. Il ne fit qu’ac-
croître mà douleur c'était l’hiftoire de
la jolie Fanchette!... Mais des détails
hâchés pouvaient-ils remplacer ce que
j'avais perdu J'étais venu rempli des
plus hautes efpérances: je m’en retôurnai
vide, trifte, anéanti.

Quinze jours s’écoulerent j'oubliais
déja que j'avais été fur le point de por-
ter le titre glorieux d’hiftorien, prêt à

I Partie. B



18 LE Premdevenir l’émule des R..., des F... des
V..., furtout des T…, dont les hé-
ros font plus raprochés de ceux que je
devais célébrer lorfqu’en entrant au
Carr’ où virtus bellica gaudet j’enten-
dis deux jeunes officiers difputer auffi chau-

dement que de jeunes bacheliers de la
faculté des dépêches fur l’inoculation.
Je m’aproche ils parlaient d’un manuf-
crit. Ce mot eft intéreffant pour un au-
teur. j’écoute. L’un en niait l’autenticité,
l’autre la défendait: On Me prend pour
arbître: Je demande à l’imitation des
gens de loi qu’on me faififfe de la chefe
contentieufe quelques jours pour don-
ner ma décifion.

Cher le(teur, quelle dut être ma für-
prifc lorfqu’en jectanc les yeux fur le
manuferit, je reconnus dès les premières
lignes, l’hiftoire qu’un malheureux va-
let-de-chambre mit en lambeaux Phi-
ftoire du pied de Fanchette!… Lé ma-
roufle avait entendu mes regrets ceux
du vieillard ils lui fuggérèrent l’idée
d’une friponerie il fut adroîtement s’em-
parer de ce qu’il nous avait montré,

C'efun nom fort défignatif pour la faculté de
médecine,



DE FANCHETTE. 19
dont nous féfions peu de cas, cacha les
feuilles encore entières, courut à tous
ceux qu’il avait frifés, les dépapillota,
rajufta le tout comme il put, fit co-
pier. Le manuferit ainfi recompleté à
peu de chofe près, il alla le vendre à
l'abbé... qui, dit-on achète des ou-
vrages tout faits, dont il a le front de
{e donner enfuite pour l’auteur. Suivant
fa méthode, ce fameux écrivain avait
défiguré celui-ci fous prétexte de le cor-
riger, de manière à le rendre mécon-
naiffable. Un petit-maître entra comme
il achevait. Encore un ouvrage, dit-
il d’un ton railleur? Hom.. hom...
c’efkt une’ bagatelle. Voyons... l’on
peut voir’, mon cher? Oui, cette
note, L'auteur a ma foi raifon rien
de plus fot de plus ignare qu’un petit-
maître. Tout en lifant, le petit-maî-
tre remarqua les ratures qui feules étaient
de la main de l’abbé. Certains bruits cou-
rans dans le public augmentèrent fes foup-
çons; la fin de cette note qu’il venait de
lire d’autres endroits rayés, le con-
firmèrent; il faifie le moment d’une vi-
fite qui furvient s'empare du manufcrit,

B2



20 LE PIEDcourt le montrer pour perdre de réputa-
tion fon ami il a même l’infidélité d’en
faire une nouvelle copie corrigée, mu-
tilée, augmentée afin de la rendre plus
différente de celle de l’auteuromane. II
prêta ce nouvel cxemplaire à une fem-
me à vapeurs, qui le lut en entier fans
bâiller, le trouva délicieufement écrit,

cependant raya, reftitua, embellit,
laiffa le manuferit épuré fur fa toilette
où l'officier le trouva. Celui-ci me le
remit, comme je viens de le dire je lui
fis connaître mes droits, qu’il ne dif-
puta pas. C’eft ainfi que par un coup du
fort l’ouvrage revint à fon légitime
propriétaire. Heureux le publie moi-
même! fi l'abfence du vieillard Kathé-
gêtes ne l’eût empéché de le revoir

Fin de la Préface.

a
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CHAPITRE IV,
Qui devrait être le premier.

Où l’on fait connaître FANCHETTE,
A 8QU N tiche marchand de draps de cette
capitale nommé Fiorangis habitant des
rues faint-denis ou faint -honoré (peu
nous importe avait une vafte boutique
où l’on ne découvrait que les quatre murs

En recompenfe on voyait dans le fond
un large efcalier, fur lequel vingt per-
fonnes pouvaient aller de front fans fe
coudoyer. On parvenait par cette belle
route dans un magazin obfeur, dont les
croifées garnies d’abajours ne donnaient
qu’un faible crépufcule. Toutes les éto-

fes, tant de nos manufactures que d’An-

gleterre des Indes s’y trouvaient, on

B3



22 LE PrIEpn’avait qu’à choifir. Outre'ce beau ma-
gazin cette grande boutique cet
efcalier commode ce Marchand avait
une femme, jolie comme une Payfane
Irlandaift, coquette comme unc
Fille-d’affaire aimant le jeu, la
table

Malgré les moyens de fixer la fortune
qu’on vient de lire, le Marchand fe rui-
na. Mais auparavant fa femme eut une
fille. On crut pendéht quelques années
que la jeune perfonne ferait riche,
fon éducation fut conforme à cette fauf-
fe idée. Fanchette c’eft fon nom avait
douze ans, lorfqu’elle perdit fa mere,
qui ne put furvivre au defaftre de fa
maifon qu’elle avait caufé. À quinze
ans, elle éprouva un malheur plus grand

encore Son Pere honnête-homme
mais qui n’avait pu, comme tant d’au-

L’Abbé Preyét dit que ce font les plus belles
perfonnes de l'Europe.

Un grand homme Monfeur de Voltaire
vient de donner un petit Ouvrage la Princefe de
Babylone dans leauel il prouve qu’on peut nom-
mer ainfi les Filles de l’'Opera.

La Dame à vapeurs a malicieufement lailé
dans cet endroit une petite lacune que les fcho-
llattes des races futures ne manqueront pas de rem-
plir par des fotifes.



DE FANCHETTEtres, réfifter à fa femme, tomba mala-
de il fentit que fin était proche;
fa fille qu’il abandonnait dans l’âge des
paffions de la féduétion, fit couler des
pleurs bien amers. Il l’apela la baigna
long-temps de fes larmes, lui tint un
difcours auffi tendre que fage, qu’on lira
dans le Chapitre fuivant.

æ

CHAPITRE V.
Infiruétions placées à propos.

ÂGHERE enfant, qu’allez-vous de-
s» Venir, lorique vous n’aurez plus de

Pere Si je vous féfais pafter ma for-
tune telle que je l'ai reçue de mes pa-

a TeEns, je ne ferais pas fans craindre la
féduction; quoiqu'il me füc alors fa-
Cile de vous trouver un azile; mais

9» je Ne laiffe à ma fille, pour héritage,
QUE ma mifère fa beauté deux
fources d’égaremens de crimes (7)

35 se
O Fanchette c’eft pour vous

feule que je defirais de vivre, depuis
que j'ai perdu celle que j'aimais...

B4
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24 Le PrED»3 trop peut-être; mais qui d’un coup-
5» d’œil d'un fourire ramena tou-

jours dans mon cœur l’amour la
»s tranquillité. Dieu tout-puiffant di-
39 fais-je duns toutes mes prieres, per-
33 Mets que j'éleve ma fi le; que je fois

fon guide, jufqu’à ce que je Paie re-
»3 MIife entre les- bras de l’époux que tu
»9 lui deftines!.... Le Cicl ne le veut

pas dès aujourd’hui peut-être il va
»3 terminer une carriere, Hélas elle

fut long-temps heureufe…. Je te loue,
Grand Dieu !'des biens dont j’ai joui

233 éloigne, je t’en conjure, de ma chere
Enfant les malheurs dé fa mere….

ceux que j'éprouvai...

Fanchette fille chérie ‘écoutez
33 un Pere expirant Vous êtes belle,
2, VOUS êtes pauvre; vous êtes innocen-
s, te Souvenez-vous de votre beauté
»3 POUr être toujours en garde contre les

fédutteurs vous les verrez, ma che-
Te fille, attachés fur vos pas, ne van-

3, ter vos attraits que pour vous ren.
»s dre vile coupable. Oh! fi vous

faviez avec quel mépris un homme
»3 Tiche regarde une fille fans- bien



DE FANCHETTE. 25lorfqu’il l’a féduite!. Que ne
puis-je vous faire paffer cette idée

»s Comme je la fens!... Comment fe
trouve-t-il des femmes qui confen-
tent à laiffer ravir des faveurs au ty-

TAN fuperbe qui voit leur défaite d’un

air infolent dédaigneux!.... Ma
fille, la pudeur l’innocence font

»s de tendres fleurs, qu’un foufle en-
dommage Qu'un atcouchement ter-
Nit, qu’une imprudence détruit ir-

3» Téparablement (8). Souvenez-vous-
€N, fa fille, de cette innocence, tré-
for'que vous poffédez, pour en con-
Haître le prix ineftimable, treim-
bler aù ‘moindre danger d’y donner

3> là plus legere atteinte. Que votre
»3 pauvreté n’abaiffe point votre ame

Confetvez 6 ma chere Fanchette,
Cetré'hôble fierté qui voit le comble
de l’aviliffement dans le défordre;

33 NON ‘dans’ l’indigence. ‘Soyez mode.
»3 Île prenez des fendimens conformes
3» à votre fortune ces arts amufans

Qu’on vous enfeigna, ne les oubliez
ss Pas Les talens femblent faits pour

donner un nouveau luftre à la vertu

LA
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comme à la beauté; mais qu’ils n’oc-
s cupent déformais dans votre efprit que

la feconde places un travail lucratif
dont le produit puiffe fubvenir à

vos befoins,, voila maintenant l’effen-
tiel pour vous vous n’avez plus que
cette fource, ma chere fille, où vous
puiffiez vous defaltérer fans deshon-

neur. Regardez, chere Fanchette,
ah regardez toujours avec horreur,
ces femmes élégantes, que le crime
charge de brillans de colifichets,
bandelettes profanes deftinées à-pa-
rer les victimes qu’on immole à la
débauche ces infortunées- n’ont pas
un diamant pas un bijou, qui n’affi-
che leur encan, qui ne. les-aviliffe
aux yeux mêmes, des libertins. Elles
paffent une vie ignominieufe dans
l’aparence des plaifirs, mais dans une
calamité réelle. Dites-moi, ma fille,
regarderez-vous comme heureufe
celle qui ne paraît nulle. part fans
exciter le murmure de l’indignation
parmi les gens fenfés, les mordantes
épigrammes des petits-maîtres, le

»3 dédain de fon fexe? Quel for:!..
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»s Et ce n’eft-là qu’une partie des an-

Goiffes qu’elles éprouvent peut-
être la plus legere. Ah ma fille la

25 poffeffion de tous les biens du monde

3» Pourra-t-elle jamais payer l’honneur

(0)!.-
Hélas ma chere enfant!… le ciel

Nous a touc enlevé.... Votre mere
äVait un frere, long-temps mon pre-
Mier mon meilleur ami: ma ruine
Entraîna la fienne. Il ramaffa quelques
débris, quitta fà patrie avec fa

33 femme un fils au berceau, pour al-
ler tenter la fortune fous un autre hé-
Mifphere. Soit que fon malheur, que
NOUS avions caufé l’ait aigri 3 foic
Que la mort l’ait enlevé, il ne nous
€ft rien parvenu qui nous inftruife de

ss fon fort. Si pourtant il vivait,
»s QU’il revint un jour ce ferait un pere

QUE tu recouvrerais.... Mais peut-
»3 Être qu’alors fans azile.….. O mal-
2, heur tes fuites font cncore plus

Cruelles que toi-même Tu détuis
jufques aux liens qui réuniffent les

23 fociétés les familles Tu jettes
9 l'homme, après la tempête, für des



28 Le PrEro“»y rives défettes fauvages où per-
fonne ne le connaît plus: Chere

"»s Fanchette le Ciel y pourvoira fans
doute... Il changea fon nom de
Rofin, pour acquérir un nouveau cré-
dit c’eft ce que j'ai fu par hazards

»3 Mais CC nom qu’il a pris, je l’ignore.
Ma fille, recevez ce bijoux l’in-

fortune n’a pu m’obliger à le dépouile
ler des diamans qui l’embellifTent c’eft
le portrait de votre mere.” féignez-

»s Ÿ Cet écrit J qu’elle traça ‘pour fon
frere, lorfqu’elle était prête à rendre
le dernicr foupir. S'il nous avoit haïs,
il ne pourra réfifter aux tendres fenti-
Mens que ‘cette lettre renferme;
S'il nous aime encore vous lui férez
plus chere confervez foigheufement

3» Ces dons précieux, les derniers préfens
»3 d’un perc qui vous aime…

De tan£ d'amis qui m'accablerent
des téimoignages de leur affection dans
des temps plus heureux, il ne merefte

3» qu’un homme qui veut’ bien s’inté-
Teffer à vous. Quoiqu’exceffivement
Fiche, il vit fans raite. Je-ne lui connais

2» Qu’un défaut c’eft d’avoir trop de cette
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dévotion minucieufe qui fe charge de
pratiques, bonnes peut-être, mais qui
loin d’être effentielles néceffaires

y», €mportent un tems qu’on pourrait mieux
employer: À cela près, la voix du pu-
blic lui donne fans partage le titre
d’honnête-homme. C’eft entre fes mains

Que je vais te remettre, Ô toi! chcre
Enfant,- le feul bien dont la perte fait

»3 En CE moment couler mes larmes.
Obéis ma Fanchette comme à moi-
Même, à ce nouveau pere que je te
donne en mourant ,s.

Le bon märchand s’arréta Fanchette
fondait En larmes: Elle couvrit de baifers-
les mains de fon pere, qui lui dit d’une
voixentrecoupée par les fanglots: Ma
fille, affure-moi que je vivrai dans ton
cœur... que mes leçons régleront tæ
conduite, ‘Cher papa s’écrie’
impétueufement la jeune fille ah! quelle
arne me croyez-vaus donc pour demeu-
rer infenfible à vos bontés!.…. Mon
peré!.…. jamais... non jamais votre nom
chéri, vos avis, votre tendreffe ne for-
tiront de ma mémoire, ni de mon cœur
Les yeux du moribond s’animerent le



30 Le PIE5rfourire de la fatisfaction vint encore fe
tracer fur ce vifage hideux décharné
fon cœur paternel palpita il dut à fa fille
le bonheur de fes derniers momens.
Bénis-la, mon Dieu dit-il à demi-bas
mon Dicu bénis-la, cette chere enfant
le plus précieux des dons que tu m’as
faits; car elle a répandu de la douceur
jufque fur les angoilfes de la mort Ces
mouvemens étaient trop vifs trop doux
des organes débilités, un corps abbatu 5
ne purent les foucenir: une faiblefie fur-
vint à Florangis Celui dont il venait de
parler à fa fille entre dans ce moment
il donna quelques fécours à fon malbeu-
reux ami, qui r’ouvrant fes yeux éteints,
Paperçut, montra de la joie.— Fan-
chette ajouta-t-il, d’une voix tombañte
voila... celui... qui veut bien… tefer=
vir de pere... En achevant ces mots
prononcés avec peine, fes yeux fe refer-

merent on n’entendit plus que quelques
foupirs, impuiffans efforts de la nature
qui lute encore contre la deftruction...
Onarracha Fanchette d’auprès du corps
de fon pere, qu’elle arrofait feule de fes
larmes Les yeux de fon ami la jeune
fille le remarqua refterent toujours fecs,
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CHAPITRE VI.
Aparences tronpeufrs

FR)HS ELLE Fanchette, calmez une dou.
leur trop vive ces foupirs ces fanglots
ne vous rendront pas votre pere J'aurai
pour vous la même tendreffe mes foins,
mes attentions à prévenir non-feulement
vos befoins, mais vos defirs, furpafleront
tour ce qu’il aurait pu faire pour vous,
Je ne defire que de vous voir heureufe
comptez fur moi difpofez en maîtreffe
abfolue de rnamaifon de moi même.
C’eft ainfi que s’exprimait monfieur ÆApa-

téon [10] pour confoler Fanchette
huit jours après la mort de fon'perc.

Les effets fuivirent les paroles, La
jeune Florangis n’était plus mife avec la

même élegance que dans fes premieres
années; fon perè ne lui donna que des
étoffes groffieres, conformes à fa for-

tune En huit jours elle vit reparaître
for ancienne magnificence outre un deuil
parant, elle eut des bijoux, unc montre
enrichie de brillans les étofes dy meilleur
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plus nouvelles. Malgré la legereté de fon
âge, ces belles chofes n’effacerent pas
du cœur de Fanchetrte la mémoire d’un
pere qui la chériffait &n’affaiblirent point
les regrets que lui caufait fa perte. Elle
n’était pas ingrate non plus elle était
pénétrée de refpeét pour monfieur Apa-
téon mais elle fe difait quelquefois
Ah! fi je tenais tout cela de mes parens
fi c’était mon vertueux perc que je duffe
accompagner ce foir à la promenade fous
cet appareil éblouiffant que je ferais
heurcufe Et la jeune fille pleurait.
Je ne prétens pas nier qu’un pet't levain
d'orgueil ne contribuât à faire naître ces
regrets, peut être autant que la tendref-
fe mais l’orgueil eft une vertu, s’il éleve
l’ame, nous montre de la bafteffe à
recevoir, lorfqu'il nous eft impoffible de
tendre de la niême maniere.

Chaque jour Monfieur Apatéon procu-
rait à fa pupille de nouveaux amufemens,
Il paflait auprès d’elle les journées en-
tiéres. La mufique les inftrumens, la
danfe la promenade, les fpectacles, les
foupers fins fe fuccédaient. À la vérité

 Fanchette
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Fanchette ne voyait d’hommes que fes
maîtres; c’était avec monfieur Apatéon
qu’elle danfaie. Mais l’aimable fille étaic

bien loin de s’en plaindre elle goutait
un genre de vie dont le tumulte était
banni, que fes plaifirs innocens va-
riaient. Tout le monde dans la maifon
baiffait les, yeux devant elle, ne lui
parlait qu’avec refpeét. Monfieur Apa-
téon foupdit tête à’- tête avec cile mais
dès qu’on avait quitté la table, il laiffaic
Fanchecte en liberté, Que j'ai de gra-
ces à rendre au ciel difait quelquefois
la jeune Florangis, de ce que cet ami
de ion pere ne l’a pas-abandonné qu’il
eft digne de mon refpect de mon cftime

de ma reconnaiffance

En fe levant le matin, c’eft-à-dire à
dix Heurés, ‘mionfieur ‘Apatéon, rafraîchi
par un fothmeil lông &.paifibleq s’infor-‘
mait fi fa pupille était habillée elle ne
fe fefait. pas attendre ils fortaient tous
deux fé rendaient dans un temple où le
dévot perfonnage donnait l'exemple d’une
piété fervente. Il ramenait enfuite Fan-
chette au logis l’on déjeûnait les maîtres
de danfe de mufique arrivaient après

F. Partie.
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dîner on fe promenait enfuite dans un
jardin prefqu’aufli délicieux que celui
d’Æden jufqu’aux vêpres, qu’on allait
entendre chez des Religieufes s’i] fefait
beau les tuileries, le luxembourg, les
boulevards, étaient durant une heure le
théâtre des triomphes de Fanchette: en-
fuite l’on allait au fpectacte ou l'on
rentrait.

Poubliais de faire Te portrait de Mon-
fleur Apatéon. C'était un petit homme
d'environ cinquante ans ni beau ni laid;
d’un embonpoint plus que médiocre; au,

teint frais fleuris aux yeux doux
benins aux regards en-deffbus; fin fans,
le paraître aimant la molleife, la bonne
chere; ayant toujours en pärlant,un
air de bon-hommie qui lui gagnait les
cœurs. Îl nageait dans la joie lorfqu’aux
promenades publiques, il entendait louer
Fancherte de la tête aux pieds il laif
fait alors tomber en tapinois fes regards
fur le pied mignon de fà pupille, par
diftraétion il difait cout haut Qu’il
eft charmant Il avait un foin particulier
d'orner cette partie des attraits de la



DE FANCHETTE. 35jeune Florangis, par la chauffure la plus
élégante il ne trouvait jamais qu’une
boucle ffit affez galante d’affez bon
goût après avoir parcouru fucceffive-
ment tous les bijoutiers, il finit par en
deffiner lui-même d’une forme nouvelle,

que tout PARrs admira Car pour la pa-
rore du beau fexe, Monfieur Apatéon
s’y entendait mieux que perfonne au
monde On dic que dans fa jeuneffe il
avait inventé les mantelets pour cacher
un petig défaut dans Ja taille d'une jolie
maîtreffe; dont il était fou les cale-
ches, dans une autre occafion, furent
encore une émanation de fon. cerveau
la jolie Nic* ayant touché fon cœur, il
lui fit porter des jupes traînantes, parce

que cette belle n’avait pas la jambe fine
Ka vmensee Ta —4

vavULE LULJOUTSqu’on les lui ffe f courtes, que rien
ne dérobât la vue de fon joli pied.
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CHAPITRE VIL

Danger qu’on aura prévu.

M 'ANCHETTE, jeune, innocente
vertueufe, était tranquille chez fon bien-
faiteur Apatéon. Souvent elle s’était
apperque qu’en lui parlant il rougiffait

lui preffäic la main quelquefois
comme fans y penfer il achevoit de
boire ce qu’elle'avait laiffé lorfqu’ils
revenaient enfemble, au lieu dé lui don-
ner la main pour defcendre de la voitu-
re, il la prenait dans fes bras la por-
tait jufqu’à lefcalier en montant, fes
pieds rouchaient à peine à terre; l’obli-
geant vieillard la ‘foulevait paive-
nait hors d’haleine à-la porte de fon ap-
partement fous prétexte qu’une chauf-
fure trop jufte pouvait la gêner dès
qu’ils étaient rencrés, lui-même préfen-
tait à Fanchette des mules- élégantes,
tombait à fes pieds pour l’empêcher de
fe bailer, la débarraftait de fon joli
foulier. La jeune fille fentait au fond de
fon cœur une vraie reconnaiffance de
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tous ces foins cependant quelquefois ils
la firent rougir mais elle regarda ce
Mouvement de pudeur comme un com-
Mencement d’ingratitude 3 clle en eut
horreur.

Un jour, qu’il fefait très-chaud le
vieillard eut des affaires Fanchette
reftée feule fe mit à lire les Lettres
récréatives morales de C*+**, Cette
leCture l’affoupit Elle était fur un fo-
pha, un de fes pieds appuyé fur un fié-
ge l’autre tombant fur le parquet.
On découvrait le commencement de fa
jambe, ce joli pied fur-tout chef-
d’œuvre des graces, était parfaitement
en vue. Le bon Monfieur Apatéon re-
vient, vole où tendent tous fes defirs.
On entrait, de fon appartement par une

porte fecrette dans celui de la belle
Florangis. Il apperçoit fa pupille qui
fommeillait. Le cœur du papelard battit
avec violence il s'approche, en treffait-
lant de plaifir il s’agenouille il baife
mille fois ce pied charmant. Il ne vou-
lait pas s’en tenir là la jambe de lai-
mable fille le tentait; mais une fecouffe
que lé mouvement de fa lourde mafte

C3
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Elle voit Monfieur Apatéon là bouche
collée fur fa mule. Elle fe leve en rou-
giffant. Le vieillard à génoux confus,
prit fur le champ fon parti, pouffant
un gros foupir il dirige langoureufe-
ment fes regards fur une image placée
vis-à-vis de lui Grande Sainte, s’é-
crie-t-il protége cette fille aimable
dont je viens de baifer les pieds avec
Immilité que fa belle ame foit inondée
des graces qui dontent le falut, comme
fon corps à toutes celles qui font naître
l’admiration. Loué foit le Créateur qui

la fit fi charmante... fi fage Il fe
réleve en achevant ces mots, baife
avec feu la main de Fänchette, qui là
retire'vivement. Je vous aime en Dieu,
ma chere fille, lui dit Apatéon. Nous
be fommcs pas comme ces athées, qui
n’ont en aimant, que des vuts illicités;
ne craignez rien d'un homme, qui n’a-
dore en vous qué le Uréateur lui-même.
Enfüite il s’affit auprès de f pupille
qui n’avoit rien compris à fon aétion
à fes difcouts il prénait de teinps-en-
temps fes belles mains les preffhit
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quelquefois il paffait fon bras autour
d’une taille fwelte legere il hazarda
même de lui dérober un baifer. Fan-
chetre, fans défiance fouffrait cepen-
dant clle ne fentait plus fon cœur s’é-
panouir la préfence de Monfieur Apa-
téon la. réjouiffait dans d’autres temps;
à préfent elle le fouhaiterait bien loin.
Elle peñfait tout cela mais elle n’en
témoigrair rien. Apatéon crut fon triom-
phe facile cependant il ne voulut rien
hazarder il remit à la nuit fuivante l'e.
xécution d’un projet, formé depuis que
Fanchette était en fà puiffance.

PS frEscscntoss SET fane

“CHAPITRE VIIL
"Par borheur

"andAsourEr, lé fenfuel Apatéon fit à fa

pupille une chêre plus délicate encore
que dé-coutume il voulut l’engager à
boire, ‘à fon exemplè, de ces délicieux
breuvages, qui portent le feu dans les
véiñes, dans le éœut les defirs impé-
täëux Ma chete fille, difait le dévor,
toutes'iés chofès d’ici-bas font faites pour

C4
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pas; au contraire, ce font eux qui les
fanctifient— Mais Fanchette ne favait
pas fanétifier la débauche elle n’avait
appris de fon pere qu’à aimer la fobriété.
Elle affocia fuivant fa coutume les
naïades à Bacchus. Le vieillardiié pat vien
gagner fur fon efprit. Ce jour-là, il ne fc
retira point auffitôt après l’avoir remife
dans fon appartement il voulait Paidér à
fe deshabiller. Fanchette était bién'inno-
cente mais une Iytniere naturelle indique
à fon fexe les regles de la bienféance la
jeune fille fentit qu’il fallait “mettre un
terme à fes complaifances pour monfieur
Apatéon clle ne voulut jamais y confen-
tirs le vieillard fut obligé de:lui céder.

Reftée feule Fanchette voulait réflé-
chir; mais il ne fe préfenta devant elle
qu’un cahos impénétrablé à débrouiller
au fond de fon cœur, elle éprouva des
mouvemens de crainte «pour la premiere
fois, cette porte qui donnait.de fon ap-

‘partement dans celui du vieillard, qui
fouvent l’avait raflfurée contre mille.pe-
tites frayeurs enfantines lui donna de
l'inquiétude. Elle alla trouver dame Néné
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gouvernante fexagénaire de monficur Apa-
téon. Il eft bon de dire que dame Néné

fille dela nourrice de la mere de Fan-
chette, avait toujours tendrement aimé
la marchande, que fon affection re-
jailliffait fur fa fille. La pupille de mon-
fleur Apatéon pria dame Néné de cou-
cher dans fa chambre. Pourquoi, ma-
detmoifelle C’efk que jai peur.
Vous avez peur Eh de quoi? Je ne
fais. Je le crois bien, mais n'importe 3
tout ce qu’il vous plaira j’y confens.
Ma bonne Eh bien! Vous vien-
drez Oui. Sans manquer au moins

Je vous le promets. Ma bonne
Vous pleurez mademoifelle
Ma chere fille, qu’avez-vous
Hélas. j'ai perdu mes parens..... Mon
pere... il n'eft plus! La pauvre en-
fant!. elle me fend le cœur!… Paix,
paix, ma mignone monfieur a des bon-

tés pour vous quant à moi.… 4

Ah ma bonne Comment cefferoit-
il... Non; mais.… Mais 4#,—Il n’eft pas mon pere! L'aimable peti-
te! qu'elle fent bien ce qu’ellea perdu!
Il faut, fe, faire une raifon, ma chere
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FL LE PiEmnfille... Je voudrais... que mon-
fleur Apatéon eût moins de bontés.
Vous m’étonnez, mademoifelle cn te-
nant ce langage I] me rend confufe.
Par exemple, je ne fais pourquoi, lor(-
qu’il me porté dans fes bras, qu’il me
baité la mäin j'épfouve une peine…
une peine que je ne faurais vous compa-
fer à rien. Une pauvre orfeline ne peut,
fans honte, ponfer qu’il lui febd-des fér-
vices qu’elle ne recevrait d’uhe dometti-
que qu’avec tépuenaitré- La vieille gou-
vernante fe frotait les yeux prétäit tou-
te fon attention. Elle fe fit expliquer ce

que c'était que ces fervices, fon éton-
nement redoubla:

Dame Néné contalffaie ies hommes
fais l'extérieur édifiant de fon maître fui
tn avait toujours impôfé. Elle fe rendit
dans l’appartement de Fanchette,, fe
fit dans un petit lit qu’elle approcha de
éclui de la jeune perfonne. Toutes deux
parterent très-bas:—Je fuis tranquille à
préfont, dic l’aimable Florangis: tantôt il
à‘ furprife; j'étais endormie il me bai-
fric le pied lotfque je me fuis éveiliée…
Vraiment vraîment le pied à vous!
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l’avez-vous pas entendu votre porte eft

rude faitdu bruit. II n’ef pasentré
par-là— Eh par où donc, fi ce n’eft par

la porte? Par celle qui donne de cét
appartement dans le fien.— Que voulez-
vous dire Ce que vous devez favoir.
Une porte de fon appartement dans le vé-

tre!.. voila la premiere fois que j'en
entens parler. —'Rieh n’eft plus vrai ce-
pendant; dès demain fi voüs le vou-
lez, vous pourrez la voir— lélles enten-

dirent du bruit, fe turent.
Depuis longrems elles étaient tran-

quilles le fommeil venait de répandre
fes pavots fur la jeune Florangis 12],

la vieille s’affoupiffait 13 lorfqu’A-
patéon, qui ne foupçonait ren de l’ar-
rangement de fà pupille fe gliffa dans
fôh apprrément. Il s’avance avec pré-
caution, retient fon haleine il touche
un lit il s’apperçoit qu’il eft occupé
mille fois fes mains errantes perfides
s’aväncerent pour violer le dépôt facré
qu'un ami rendant le dernier foupir, con-
fià à fa bonne-foi mille fois la crain-
te, mon du crime mais d’échouer, le
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retint, Enfin il entend foupirer il ne fe
poffede plus fa bouche cherche celle de
Fanchette fes mains preffent...— O
ciel s’écrie-t-il en reçulant d'horreur
que viens-je de toucher-là Ce n’eft pas
ma jolie Fanchette c’eft un monftre qui
la remplace La vieille, qui venait de
S'éveiller grommele d’un ton rauque
entre fes dents je ne fais quoi, qui mit
en fuite le fatyre impur. Ma fille dit
la gouvernante, en éveillant Fanchette,
j'en fais trop mais j'étais ici, par bon-
heur

CHAPITRE IX.
Par hazard.

aa4,7 UI Paurait penfé, difait en elle-
même la vieille gouvernante, le matin
en s’habillant Il y a vingt ans que je
fuis au fervice de Monfieur Apatéon
Je n’en avais que quarante lorfque j'en-
trai chez lui, cependant jamais il ne
m’a dit une parole libre, fait un at-
touchement qui répugnât à la pudeur, fi
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ce n’eft cette nuit. Comme les hom-
mes changent qu’il faut peu de cho-
fe pour faire échouer une vertu que
peut-être, les plus rudes épreuves n’a-
vaient point encore ébranlée! Oh!
il n’en eft pas où il penfe.... Le bon
Monfieur Florangis penfait bien juite
hélas 11 favait que nos meilleurs amis
nous trompent.... Mais voyez un peu
ce Monfieur Apatéon avec fa mine
doucerette H lui faut une fille de feize
ans, au teint de lis de rofes, faite au
tour, à la jambe fine, au pied le plus
mignon ‘que‘l’on puiffe voir en france
ll n’en tâtera brin, fur ma foi

“En s’entrétenantainfi la vieille fe trou-

vehabillée, Fanchette s’éveille. Ma
bonne, dit la jeune Florangis, vous avez
dit tantôt que vous en faviez trop Eh-
bien mademoifelle je"me trompais j'ai
voulu dire que j'en favais affez. Mais
c’eft la même chofe Que favez-vous?
dites-moi Ce que je fais?... Je fais
que pour vous raflurer il eft abfolu-
ment néceffaire que je couche toujours
ici, que durant le jour, il ne féra pas”
Mal que votre porte ne foit jamais fer.
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mée.— Ah ma bonne!... Mais vous
voyez donc bien, que je n'ai pas de vai-
nes terreurs, de petites peurs d’enfant
auffi ce ne font pas des frayeurs que j’é-
prouve, c’eft une inquiétude, un... je
ne fais quoi, ma bonne lorfque mon-
fieur Apatéon eft auprès de moi. L'ai-
mable enfant c’eit fon pere tout reve-
nu.… Tenez, mademoifelle Fanchette
je vous aime cent fois plus que jamais.

Oh vous me. Tenez, je.pleure,
mais c’eft de joie... Ah que toutes
ces jeunes filles à minois fripog ne lui
reflemblent-elles nous ne verrions pas
tant de vauriens de dévergondées
Je men vais préparer le déjeûner de mon-
fieurs il faut de ces, çhofes qui flatenc
une fenfuelle voracité, provoquent
l’apétit en dépit de la nature. Ne vous
habituez pas ma chere fille, à cette
exceflive délicatefle car çela ne durera
pas toujours... Et s’il vous parle d’un
tôfs……. vous entretienne de fariboles…

’qu'il”Vôug prenne la main, veuille fe
regaillardit; là, ferme, retirez-moi vo-

tré*main le regardez noir car...
Îl a furement deffein de vous éprouver.
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Bon-jour, mademoifelle n’oubliez pas
Ce que je vous dis, comptez toujours
fur moi>..

La gouvernante, en courant à la cui-
fine difait Il en aura ma foi le dé-
menti, le pénard rufé Fanchette ré-
fléchiffaic. Il elt- impoffible d’exprimer
combien il ferait divertiffant de lire dans
FPintérieur d’une fille de feize ans, inno-
cente, vertueufe, mais fur-tout ignoran-
te Tout ce qu’enfante fon imagination
reffemble aux contes des fées; fa con-
fiance s'appuve fur tout; cependant
fès craintes lui font voir des monftres
‘par-tout; n'rien les diffipe, la féré-
nité renaît fans caufe, comme elle s’eft
‘évanouie fans raifon. Du refte indécife

timide, elle a tremblé longtems avant
de Hazarder un ‘pas elle n’eft pourtant
pas défiante elle ne le devient qu’après

avoir été trompée elle penfe bien de
tout le monde qu’elle voit; fi quelque-
fois elle foupçonne des méchans, elle les
fuppofe prefque toujours parmi ceux qu’el-
lene connaît pas. Oui, les hommes n’ap-
perçoivent, à la vue des attraits d’une
jeune perfonne que la moitié la plus



48 LE PrITD
faible de ce qui devrait les toucher
elle deviendrait bien plus intéreffante

‘fi l'on pouvait life dans fon cœurs y dé-
couvrir ces tréfors d’innocence, de fran-
chife, d'une aimable candeur. Mais cet
âge heureux pafle vite Environnée de
traîtres de perfides fa jeunc ame en
prend les vices parvient quelquefois
dès l’adolefcence à ce point de dépra-
vation qu’elle ne croit pas même la ver-
tu néceffaire. Et voila l’ouvragé des

hommes.
Que dis-je ah pardon Je

ne fuis point dé ces mifantropes atrabi-
laires qui cherchent à dégrader le genre
humain non je me trompais les hom-
mes, mes femblables, que je chéris que
je révere, ne font pas capables de cher-
cher à détruire la vertu dans léurs aima-

bles leurs charmantes leurs divines
compagnes! c’eft l’ouvrage de ces petits-
maîtres de ces agréables qui portent
par-tout leur inutilité leur corruption
de ces poupées fucceffeurs des galles
[14], non moins déréglés, plus dan-
gereux; dé ces vieillards, qui, l'or à la
main, traînent avec eux le dégout le
libertinage tous ces miférables font
indignes du nom dhommes.

L’efprit
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L'efprit de Fanchette s’égarait dans un

labyrinthe d’idées creufes Pour s’arra-
cher à cette fituation génante elle s’ap-

procha de fon claveflin, lui fit rendre
les fons les plus touchans. Quand on elt
mélancolique, qu’on a beaucoup penfé
l’ame eft remplie cherche à s’épan-
cher Fanchette unit fà jolie voix à l’in-
ftrument elle fuivit ce que fon cœur lui
diétait; fes chants'ne refpirerent que

la douleur le nom de fes parens s’y
mélait; des larmes coulaient le long de
fes belles joues en le pronençant.

Cette occupation avait des charmes
pour-la- belle Florangis; un rien amufe
une jeune fille; Fanchette oubliait l’u-
nivers Et monfieur Apatéon rempli de
l’idée des attraits naiffans de fa pupille
fortinquiet cependant füt ceux qu’il avait
palpés durant la nuit, fe levait. Dès que
fa toilette fut achevée, il fe rendit dans

l’appartement de Fanchette il la conti-
déra long-temps avant de l’interrompre.
Elle était en deshabillé galant jamais fà
taille ne fut fi bien deffinée elle avait
un foulier blanc comme la neige, bordé
d’un cordonnet d'argent 3 fon joli pied

TJ. Partie. D
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qu’il fefait, portait de nouveaux defirs
dans l’ame de monfieur Apatéon. Il était
hors de lui lorfqu’il s’approcha de Fan-
chette; il la prit dans fes bras, voulut
lui ravir un baifer. La jeune fille détour-
na la bouche le vieillard colla la fienne
fur les plus beaux cheveux du monde

crut ne perdre pas beaucoup au chan-
ge. Le feu de la volupté circulait impé-
tueufement dans fes veines, I enleve
Fanchette, la porte fur une bergere
l’aimable Florgngis ne fait ce qu’il pré
tend mais elle fe défend comme fi Pex-
périence l’eût inftruite Apatéon, vieux
routier, la laifle quelque temps {e dé:
battre; gagne un pofte, puis un autre
enfin. éperdue refpirant à peine,
s’efforçant envain'd’appeller, l’innocente
Orpheline allait peut-être éprouver un
malheur, dont jamais elle ne fe fut‘con-
folée lorfque la gouvernante accourut,
pour avertir monfieur Apatéon que le
déjeûner courait le plus grand rifque du
monde de {fe refroidir. Elle ne le trouve
pas dans fon appartement elle cherche
la porte ignorée, la découvre, voit
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le tartuffe infâme attaché fur fa proie
timide. En femme prudente, elle forts
court, pius vite qu’elle n’avait fait de-
puis trente ans, à la porte de Fanchette,

frappe à coups redoublés.
Il était temps. Apatéon prefque vain-

queur, craint qu’on ne le furprenne il
abandonne Fanchette lui recommande
le fecret en menaçant, s’élance chez
lui par la porte dérobée. La jeune fille
épuifée tout en eau cria d’entrer.

Qu'avez-vous, mademoifelle, dit Né-
né Hélas répond Fanchette en pleu-
rant… Machere fille reprend la vieil-
le dites-moi... expliquez-moi... que
s’eft-il paîté Je ne fais ce que me veut
monfieur Apatéons; il vient de me tour-

menter... Il voulait, ma ‘bonne... Je
-h’en faurais douter; il n’eft pas ce qu’i
paraît... Je rougirais trop de vous dire
ce qu’il voulait... Ne l’a-t-il que vou-
lu? .—Si vous n’euffiez frappé. Ah!
ma chere fille!... Et cependant, je ne
fuis venue que par hazard.

RS
Da
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CHAPITRE X.

Refources inattendues.

Pasn déjefna. Apatéon baiffa d’abord
les yeux l’ingénue Fanchette le mit

bientôt à fon aife, Cette aimable fille
était loin d’avoir l’idée du but où ten-
dait fon tuteur. Elle avait feulement pen-
fë qu’il Voulait faire une ‘chofe contre la
décence il n’en était pas venu à bout
elle était fatisfaite fe prometrait bien
de fe méfier à l’avenir de pareilles entre-
prifes: Apatéon qui ‘de même que
mon lecteur avait cru -les lumieres de
Fanchette plus ‘étendues en la voyant
agir comme de coutume Conçut-de nou-
velles efpérances, qui Jui rendirent fon

hypocrifie fa gaîté.
Mais la gouvernante, ‘qui là nuit en

avait appris trop; à laquelle le four en
fit’ connaître davantage encoré', avait
heureufement toute l’expériéncé qui man-

quait à la jeune Florangis. Elle vit que
tôt ou tard fon Maître triompherait de
Pinnocence de Fanchette elle avait

Les £t
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éprouvé plis d’une fois, qu’en brayant
le péril, on y fuccombe; en conféquen-
ce, elle réfolut d’y fouftraire une fille,
fur laquelle elle avait plus d'autorité
qu’on ne penfe.

II eft très-naturel que mon lecteur
ignore, puifque je ne l’ai pas dit, que le
pere de Fancherte mourant, ne s’était
pas-‘tellement- fié à fon ami monficur
Apatéon; qu’il n’eût pris-d’ailleurs des
précautions pour préferver fa cherc fille
des embâches d’un féduéteur. Il favait
que de-tout-temps, la gouvernante du
dévot Apatéon avait tendrement affe-
Gionné fon époufe il lui connaiffait des
fentimens d'honneur ce fut en confé-
quence qu’il lui remit une fomme, pro-
duit de tout ce qu’il avait fauvé de fon
défaftre;-de quelques bijoux des ha-
bits de madame Florangis des fiens mé-
me qu’il fit vendre dès qu’on l’affura
qu'il ne devait plus efpérer de vivre le
tout formait environ deux mille écus.
Par un codicile qui devait être fecret,
il chargea la gouvernante d'employer
cette fomme à placer fa fille chez une
inaîtreffe ouvriere à l’infu de monfieur

D3
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Apatéon, fi fa bonne volonté.fe refroi-
diffait ou que d’autres chofes qu’il
n’exprimait pas, qui juftement arrive-
rent l’y contraignaient. Le même écrit
portait, que fi l’oncle de Fanchette ve-
nait à reparaîcre un jour, il reprendrait
fur fa niece tous les droits confiés à d’au-

trés.
On était revenu de l’Eglife; on,avait

chanté danfé, dîné; on allait aller à
vêpres la bonne Néné dit adroitement
à l'oreille de Fanchette, de fcindre une
indifpofition pour refter. La jeune fille
ne favait pas feindre (15) elle dis-tout
uniment à monfieur Apatéon, qu’elle le
priait de fortir feul pour ce jour-là parco
qu’elle n’avait pas envie de':l’açeempa-
gnet. Le vieillard infifta fur la néceffité
d’aller à vêpres; on le pria d’en difpen-
{er il était complaifanc; il fe rend,
fort.

Dès que la gouvernante s’apperçut que
Fanchette était feule elle courut à fon
appartement, fans perdre le temps en
de vaines paroles, elle lui donne cet
écrit qui contenait les dernieres volontés
de monfieur Florangis, L’aimable fille le
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lut cn fanglotant, le rendit à Néné,
qui le renferma précieufement dans la
boite d’où elle l’avoit tiré. Eh bien,
mademoifelle auriez-vous le courage de
reprendre les habits que vous aviez en en-
trant ici; ces habits, triftes preuves de
votre infortune, de quitter l’aifance
dont vous jouilfez chez-un fuborneur

Un füborneur ‘Oui, -mademoifelle
celui qui vous a reçue des mains de fon
ami; pour qui vous devriez être le plus

facré des dépôts mérite ce nom que
vous venez de lire dans l’écrit de votre
pere Il: veut vous deshonorer vous
perdre. Il n’eft qu’un moyen d’échapper…
Votre bon pere! oh quelle ferait fa dou-
leur!… II l’avait prévu, Que décidez-
vous Qu'il faut obéir à mon pere. Ah?!
ma bonne je ne, tiens donc plus à rien
Perforne-ne: va-plus- s'intéreffer à mon
fort Si monfieur Apatéon voulait me
tromper, tout le monde me trompera.
—Chere Florangis je ne fuis qu’une
pauvre.femme mais un jour vous con-
naîtrez mon zele coïnbien je vous aime…
Ma chere fille je ferai l’impoffible pour
vous, Ne. perdons pas de temps quittez

Da
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fur une fille pauvre de trittes enfeignes
qui difent qu’elle eft à vendre, ou que
déja peut-être ils ont été le prix infâme
mis à fon innocence reprenez vos ha-
bits les voila je viens de les approprier
de parler à la plus honnête marchande
de modes de Paris, chez laquelle vous
allez entrer; de placer chez un Notaire
la fomme que me confia votre pere: ma-
demoifelle, tous les ‘Apatéons du monde

n’empêcheront pas'qu’une femme indi-
gente, fujette, comnie d’autres à mille

défauts, ne ‘mette fon bonheur à vous
être utile. Vous allez donc me fervir
de mere, lui dit Fanchette d’un ton €a-
reffant? Ah! belle Florangis, un jour
vous ne douterez pas que je n’en aye pris
les fentimens. Par un commencement de

bonheur, ma chere fille ajouta Néné,
la marchande fans vous être parente
porte votre nom':'cétrait vous rend chere
à cette femme eftimable avant même de
vous avoir vue; pour éviter toutes les
queftions fur votre famille, vos connaif-
fances elle vous fera pafter pour fa nie-
ce Tout en caufane Fanchette f&
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trouva vêtue de modeftes habits que lui
fit quitter Apatéon, n’en fut pas moins

belle ils devenaient étroits courts
Mais qu’importe elle ne les devait à
perfonne l’aimable fille était contente.
On fort par une porte du jardin fans être
vues des gens de la maifon on fe rend
chez la marchande de modes Néné pré-
fente Fanchette,’ne dit qu’un mot,
fe hâte ‘de retourner. Elle arrivait à pei-

ne que le dévot Apatéon rentra.

———untizn

CHAPITRE XL
Reviendra-t-il

L' 47V ENEZ, Mademoifelle, dit la mar-
<hande à Fanchette Je fais qu’il ne faut
pas que. vous reitiez dans ma boutique
ma fille vous tiendra compagnie, vous
travaillerez avec elle dans la chambre
que je vais vous donner—. En même-
tems la jeune Agathe fe leve, court,
d’un air-enjoué prendre la main de l’ai-
mable Florangis. La gouvernante avait
inftruit la marchande de tout, fa pu-
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pille en devint pour cette femme honné-
te un dépôt plus précieux.

Agathe était une blonde touchmnte
tendre, fincere mais vive femillante
elle n'avait que quatorze ans. Dès la
premiere vue, Fancherte la charma elle
prit pour elle un gout vif, qui fut fuivi
d’une amitié conftante, les rendit tou-
jours inféparables. Fanchette fit, fous les
yeux de fa jeune amie, des progrès ra:
pides elle avait pour lé trävail un gout
décidé l’on apprend toujours bien vite
ce que l’on aime. De fon côté la bonne
gouvernante tâcha de lui procurer, tous
les amufemens qui dépendirent d’elle.
Comme je l’ai -dit, elle avait placé les
deux mille écus, que lui remit en- mou-
rant le pere de Fanchette; elle” joignit à
cette fomme ce qu’elle avait amaffé de:
puis quarante ans: le tout formaitun fonds
qui compofait huit cens livres de rente
èlle avait en outre gardé de quoi payer
Fapprentiffage de Fanchette, pour fon
entretien durant crois ans qu’il devait dus
rer, afin que la jeune perfonne eût tou-
jours de réferve quelques années de fon
tevenu à foixante ans, l’on eft écônome
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prévoyant. Néné lui fit préfent d’un

 claveffin, lui donna les livres qu’elle de-
mandait; en un mot elle avait promis
de lui fervir de mere, lui tint parole.
Ma chere Fanchette, lui difait-elle quel-
quefois, j'avais des parens dans la mi-
fere mais tous, avant moi, ont payé le
tribut à la nature; vous êtes à préfent la
perfonne qui devez m’intéreffer le plus:
recevez les bagatelles que je vous donne

“comme le préfent de l’amitié, ils n’avi-
hffent perfonne—.

‘Oh’! que j'aime cette bonne Néné
Elle était fille d’un laboureur dès fa jeu-
nefle, elle vint à-la ville, fervit. Elle
apporta de fon village de la pudeur, un
cœur tendre, une figure appétiffante

beaucoup de bonne foi: un garçon de
“boutique un clerc de procureur un
vale&de-chambre, un maître d'hôtel &c.
la tromperent tour-à-tour en lui promet-
tant de l’époufer, ne lui tinrent jamais
parole: elle aima le plaifir, mais elle eut
toujours horreur du crime clle devint
fage à force de manquer à l’être. Dès
que le feu des paffions fut éteint clle
refpira Heureufe tranquillité, fe difaic-
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pourquoi ne futes vous pas la compagne
de ma jeunefle ainfi quede la maturité!
Son cœur n’était cependant pas moins
fenfible elle aima madame Florangis
enfuite Fanchette, autant qu’elle était
capable d’aimer Eh! qui peut mefurer le
f{entiment dans une ame tendre La jeune

perfonne était pour elle un tréfor Evi-
tons, fe difait-elle, à ma chere fille, les
déchiremens auxquels je fus en proie y
lorfque je me trouvai'la dupe d’un per-
fide: qu’elle reffente au fond de fon
cœur l'inexprimable douceur d’avoir tou-
jours été vertueufe hélas! je ne puis me
le cacher à préfent je ne pouvais être
heureufe qu’avec le premier ‘amant que
j'ai favorifé j’euffe rougi devant tous les,

autres—
Cette fille fimple, ignotante favait

placer fes bienfaits: elle auraic pu répan-
dre des dons infuffifans fur une centaine
d’orfelins, ne faire le bonheur d’au-
eun elle s'attache à Fanchette, l’on
verra ce qu’il en fut. O vous qu’une ame
bienfefante généreufe porte à foulager
l’indigent, retenez cette leçon que vous
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donne la conduite de Néné Adoptez
une famille pauvre rendez la feule à
l’état, fi votre fortune ne vous permet
de foulager qu’elle toute autre maniere
de faire l’aumône ett vicieufe vous pou-
vez donner des mœurs à cette famille
que vous releverez; vous ne ferez que
des vagabonds de mendians à qui vous
procurerez des fecours trop médiocres
pour qu’ils ne dépendent que de vous.

Fanchette defcendait rarement dans la
boutique encore était-elle voîlée de
maniere qu’on n’aurait pu la reconnaître.

Un jour elle y parut un moment pour
mhontrer fon ouvrage à la marchande
une caleche lui couvrait le vifage mais
fes habits. courts laiffaient voir le bas
d’une jambe fine fon joli pied Un jeune
homme, en grand deuil, entre avec fon
gouverneur, pour faire quelques achats:
fes yeux fe fixent fur Fanchette fa taille

dégagée; cette jambe, ce pied fur-
tout Je frapperent. Il s’efforçait de voir
fon vifage l’aimable Florangis s’en ap-
Pperçut elle fe hâta de demander l’avis
de fa maîtreffe, &remonta dans fa cham_
bre avec Agathe, Les graces de fa dé-

ee
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marche acheverent d’enchanter le jeune-

homme. Ah! qu’elle eft bien, mada-
me, dit-il à la marchande Vous ne
pouvez que le conjecturer monfieur, lui
répondit-elle. L'on ne faurait être laide
avec NON, madame, jamais fem-
me laide n’eut autant de graces:..
un fi joli pied ne peut foutenir que la
beauté même. Cela n’était pas tout-à-
fait exatt mais ce jeune-homme com-
mençait à devenir amoureux, l’on ne
doit pas chercher l’exattitude la mo-
dération dans les expreffions des amans.
Il fit encore quelques queftions, auxquelles
la marchande qui, pour le babil ne le
cédait néanmoins à perfonne ne répon-
dait que par des monofyllabes. Le gou-
verneur acheta, paya, fortit; fon éleve
parut ne le fuivre qu’à regret. Et Fan-
chette difait à la jeune Agathe: Mon
amie, le connais-tu 2? Aparemment que
c'eft ici qu’il achete 2... Reviendra-t-il

Pi
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CHAPITRE XII
Nouvelle conquête S’én réjouira-t-on?

nee<Â' ANCHETTE eft difparue On
ne l’a pas vu fortir!... On ne fait ce
qu’elle eft-devenue Ah fcélérats
vous me la rendrez! Mais que la fou-

dre m’écrafe fi... Je veux qu’on me
latrouve, ou, jejure.... Fanchette!.
Elle était fi mignone, fi fage, fi… Je
perdrai l’efprit, fi l’on ne me la rame-
ne... Un galant peut-être me l’enleve

moi, nigaud depuis fix mois je fou-
pire. Il fallait, morbleu brufquer l’a-
venture... Il aurait été fi doux de pafer
dans fes bras.… Je l’efpérais je me fuis
trompé. Ah fi je la trouve!… Jolie
délicate Fanchette quel mortel à préfent
favoure {ur tes levres de rofe, des bai-
fers. des baifers… ah toutes les
délices dans lefquelles je nage ne valent
pas un de ces baifers-là Elle ne ferait
pas fortie feule on me l’enleve mes
gens font du complot Hola trat-
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tres par la mort fi vous ne m’avouez la
vérité, je vous fais tous pendre... Com-
me elle était modette Mais où donc était
Néné Lorfque fa jolie main fe pro-
menait fur les touches de ce claveffin 3
que fon pied féduifant battait la mefure
que fa voix fi douce, fi touchante.…
J'auraisdu la croquer mille fois. Mau-
dit dejeûner fans toi. Imbécile que
je fuis je me confolerais du moins au-
jourd’hui un autre ne cueillerait pas une
rofe que j'ai f long-tems couvée des
yeux... Ah+ C’eftainfi que s’ex-
primait monfieur Apatéon après qu’il fe
fut apperçu de l’évafion de Fanchette 3
qu’il eut grondé Néné, à laquelle cepen-
dant il n’ofa faire de queftions fur la vi-
fion de la nuit précédente; qu’il eut mis
tous fes gens en campagne pour ratraper

{a jolie proie fon monologue finit par
un cri de fureur. T'ous les mouvemens
qu’il fe donna furent longtems inutiles
une pauvre femme une jeune fille trom-
perent, avec fuccès un tartufe

Fanchette vivait heureufe tranquil-
le dès le premier jour elle avait oublié
l’abondance la délicatelle comme

dès
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dès le premier inftant, ces bijoux ces
ajuftemens, idoles cruelles aufquelles tant
de femmes facrifient l'honneur les
mœurs, ne lui coûterent pas un foupir.
Les avis de fon pere fe retracerent à fon
fouvenir Je travaille, fe difait-elle je
remplis les vues du cher auteur de mes
jours le Ciel me bénira— Et le Ciel
da béniffait.

La marchande avait un Neveu, nom-

mé Dolfans, jeune-homme qui promet-
tait bcaucoup difciple des Michel-Ange,
des Raphaël, des Lebrun émule des
Fanloo, des Vernet. Il revenait de Ro-
me dès la premiere vifite qu’il rendit à
fa tante, il vit la belle Florangis. Il était
fête Fanchette avait une robe neuve,
peu riche mais extrêmement parante
c'était un préftnt de la bonne Néné la
beauté de fa'.chevelure. était relevée par
une frifure de goût fon joli bonnet pa-
taiffait monté de:la main des graces
t’eft-à-dire, par elle-même ‘fous la dire-
ion d’Agathe. Un foulier verd orné d’une
fleur en or, enfermait fon pied mignon.
Elle était affife, le-dos tourné, lifait
Æmile, lorfqué le. jeune Dolfans entra.

T. Partie, Ë



66 LE PtEpLe premier objet qui frappa fa vue fut
lc joli pied de Fanchette, pofé fur un
petit tabouret. Son cœur palpita. En
embraffant fa tante, il le regardait en
répondant à toutes fes queftions, il le
regardait encore.— Qu’avez-vous vu de
cutieux À Rome? Bien des chofes
ma Tante.— Faites-moi quelque détail.

Ah que ce que j'en découvre eft fé-
duifant Vous autres ‘Peintres, vous
vous paffionnez pour çette ville comme
pour une maîtreffe,; tout’ vous y paraît
merveilleux ma foi, je n’ai jamais vu
votre Rome mais Paris eft bien aufi
féduifant qu’elle Ma Tante!….— Oui,
mon cher Neveu, ne vous en déplaife;
je le foutiendrai contre tous les Romains.

C’eft une merveille! 4 Merveille
tant qu’il vous plaira. Elle a fon Eglife
de faint Pierre à ce qu’on m’a dit
mais Paris a fon Louvre fes Tuileries:
des connaiffeurs ont affuré devant moi,
qu'aucun Edifice dans le-monde n’égale-

rait le Louvre, s’il était achevé. Je me
“parle pas d’Edifices, mx Tante. Pour
les chef-d’œuvres- de'la ‘peinture l’on
voit dans’ le’ Salon... Eh mon Dieu!

Ad
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ni de peinture.— Le caractere de la na-
tion, les mœurs des habitans ah pour
le coup, mon Neveu, tout l’univers doit
mettre pavillon bas devant notre Patrie.
Quelle aménité, quelle élégance dans les

nôtres Je vois le monde mon cher
Dolfans j'entends dire à des gens de
poids que notre urbanité préfente fervira
de modele à toutes les races futures. Je
vous accorde tout cela, ma T'ante, j'en-
chérirai, s’il le faut Paris renferme des
merveilles qui fu'paffent tout ce que j'ai
jamais vu— Vous voila raifonnable. Nous

aurons bientôt de vos ouvrages vous
ferez fans doute devenu parfait Vous
ne me répondez rien (II s’avançait pour
regarder Fanchette qui ne s’était pas
encore retournée Quelquefois j'em-
bellis la nature; mais ce que je viehs de
voir eft fait pour defefpérer, ou pour
élever au-deflus de lui-même l’artifte le
plus habile.— Mon Neveu, reprit la Mar-
chande, en lui parlant à l’oreille reftez-
en là; vous me connaiffez malgré la
tendreffe que j'ai pour vous une impru-
dence vous exclurait ‘de thez moi,

Dolfans entendit ce qu’on voulait lui

E a



8; Né Prtodire il baiffa les yeux au bout d’utt
moment, il les leva fur le pied de Fan-
chette, dans fon‘cœur il difait Ah!
fut elle auffi laide qu’elle m’a paru belle
ce charme inexprimable me la fcrait
adorer

Quelques-unes des compagnes de Fan-
cherte entrerent fa lecture fur interrom<

“pue elle f leva Dolfans interdit
immobile, la regardait; il s’enivrait du
plaifir de la -regarder.: Chaque -pas..de la
belle Florangis-féfait éclore de noûveaux
charmes tout s'embelliffait fous fes picds
Telle la divine: Cypris marche, précédée
des defirs brulans y, accompagnée. des
graces flivie.des plaifirs. Dolfans
voulut lui faire an .compliment. il ne
trouva rien qui ‘pât exprimer ce qu’il
fentait. Il, garda le filence 3: fes yeux
feuls parlerent Fanchette peut-être
n’entendit que’trop ce langage.
-.Jeunes touchantes beautés, toutes
les conquêtes flatent votre.cœur novice
éficore; vous.Tte vOYEZ que votre trion-
phe mais le :piege: eft caché fous des
fleurs trop fouvent hélas il en ef
qui.ne devraient exciter que, des, Jar-

mes amcics,



DE FANCGHETTE. 69

CHAPITRE XIIL
C'en eft trop d’un.

p

ARDON, mademoifelle fi j’ofe
vous écrire avant de m'être fait connaître
mais jefuis fi peu maître de mon impa-
tience 3les occafions de vous voir naîtraient
fi difficilement qu’il m’eft impoffible de
les attendre, À peine vous ai-je entrevue:
vous étiez comme voilée l’envie que je
montrai delire mon fort dâns vos regards y

nie Jervit-qu’à me priver plutôt du plaifir
que me catifait votre préfence ES-cependant,
je Jens que mon cœur eft à veus pour jamnais,

Se mai pas l’injuflice de me plaindre de
votre fuite elle ne vous rend à mes yeux
que -plus digne du don que je prétens vous.
faire de ‘ma foi y de matendreffe EP de tout

moi-même. Oui, je le jure par le faint
auteur de la’ maitre je n'aurai jamais
d'autre époufe que vous: Fe fuis riche,
je men réjouis depuis que je vous aime
auparavant, je n°y penfais feulement pas
je me fuis point d’une naifance illufire
10 famille ef de fimance je m'enréjouis

E3



70 LE PrEpencore Nos conditions font égales la
diflance imaginaire des rangs d'autant
plus tyrannique qu’elle ef} moins réelle
ne nous féparera pas.

Fe vous avoie que vos graces feules
m'ont touché j'ignore À vous êtes auf
belle que tout lereftel’annonce. Oui Ma-
demoifelle je ne fais quoi me fit trefaillir
en vous voyant. Vous êtes faite au tour ces
pendant ce m’eft pas votre taille vous avez
la main belle des bras arrondis d’une blan-
cheur de lait; une jambe... ce nef pas
encore cèla qui m'a charmé mes yeux fe

Sont fixés fur le plus joli pied que j’euffe
encore vus je ne pouvais les en détourner 5
EP mon cœur battait avec violence. Pour
achever l’enchantement vous avèz parlé:

Dieu quel fon de voix féduifant Non
mon, il ef} impoffible qu'avec cette voix
touchante, l’on n'ait pas dans lame un
fond d’inaltérable douceur ,<d’innocence
de candeurs EP voila ce qu'il faut pour
rendre un époux heureux... Ah Moade-
moifelle fÀ vous confentez que mon bon-
heur foit votre ouvrage croyez que je ne
négligerai rien pour faire le vôtre\ Un
homme eflimable par fes mœurs qui s'offre
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wi qualité d’époux ne doit pas être dédai-
Ené fes vues font pures il préfente Je don
le plus précieux pour une jeune fille,
En même-temps qu’il demande pour lui le
bien qui donne le prix'à tous les autres,
une compagne aimable EP vertueufe. Ré-
féchiffez fur ce que je me permets de vous’
écrire aujourd’hui Fe n'ai plus de parens
je dépendrai d'ün‘tuteur durant quelque
temps encore à vingt ans je ferai maître
de moi telle fut la volonté de mon pere
Fe puis donc vous dinner un terme fixe
pour tenir ma”parole. Recevez la promefe
QUOTE Vons füis dé R'étfe qu'à vous. SPi-
rai le. plurôt Gul me fera pofible Javoir
mon fort ma réponfe.

Fe fuis, Mademoifelle avec un atta-
élement qui ne fe démentira jamais,

‘Votre, fc. pe LUSSANVILLE.
C'eft" ainfi qu’écrivait à Fanchette le

jeunc-horame qui.ne l’avait qu’entrevue
qui fur obligé de s'éloigner, lorfque

fon gouverneur fortit. Ce billet fut re-
mis, par un laquais, à la marchande qui
le donnant à la jeune Florangis, lui dit

Ma fille, voyez ce qu’on vous écrit
c’eft ce que je foupçonne j'efpere

E4



72 Le PIEDque vous ne ferez rien, fans avoir pris
mes avis ceux de madame Néné
Fanchette avait brifé te cachet li-
fait fon tcint qui s'anima, décelait l’é-
motion de fon cœur.— Tenez, madame,
dit-elle en finiffant—. La marchande fut
touchée de la confiance que lui mar-
quait la jeune Florangis, elle lut à fon
tour. Ma Fanchette, reprit-elle que
penfez-vous de tout ceci? Que les
hommes emploient pour nous tromper,
des ftratagêmes foùjours nouveaux qu’il
faut ne rien répondre à te jeune-hom-
me, l’éviter.— Bêlle Flôrangis lque
j'aime à vous voir penfer de la foïte
Cependant ma chere fille, fi c'était
uñ établitfemeñt folidé., il ne ‘faudrait
pas le manquer par fà faute. Ce jeune-

homme eft aimable rie l'âvez-vous pas
trouvé tel 9— Il ne ferait pas fi dange-
reux s’il m’avait paru moins digne de
plaire.— Vous feriez doné charmée qu’it

dît vrai Oui, madame mais je fis
preique fure qu’il eft un trompeur.—
f Elle eft fincere au moins]. Ma fille,
wous- en rapporterez-vous à tout Ce que

je ferai Oui; pourvu que ma bonne



DE FANCHE TE. 73foit de concert avec vous. Elle ap-
Prouvera tout je puis vous cn répon-
dre. Et la marchande quitta Fanchet-
tes qui dit à fa chere Agathe I] me
femble, ma bonne amie, que mon cœur
prend le parti de ce j«une-homme con-
tre moi j'entends une voix fecrette,
qui me dit qu’il eft fincere, tendre,
qu’il fera-mon bonheur. Que j'aurais
de plaifir à lui tout devoir—

La marchande de modes regardait la
jeune Flofangis comme digne de fon ne-
veu. —Une fille honnête, fi fage fe
difait-elle; fouvent ‘rendrait Dolfans le
plus heureux des époux elle n’eft point
fiche mais‘elle eft vertueufe modefte
elle fera dans fon ménage, économe
règlée c’eft une belle dot que cela.
Quand elle ’jdint à la beauté, la fageffe

la douceur ,‘uhé fille a plus que la naif-

fance les richeffes fes attraits retien-
nent le cœur de fon époux, fa douceur
le captive, fa conduitc fait profpérer
fa.maifon

Voila comme on raifonne parmi les gens
du commun chez les grands c’eft autre
chofe:: çes vertus que la bonne mär-
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chande eftimait tant, font devenues trop
roturières c’eit ainfi que tout a fon
fort fon faible dans le monde Ah
fi le bonheur, la vertu, les talens ne ven-
gcajent la médiocrité les puiffans du fie-
cle jouiraient d’un fort trop digne d’en-
vie

La gouvernante de monfieur Apatéon

venait (rarement. Elle craignait d’être
obfervée. La marchande quittait à peine
Fanchette lor{qu’elle entra. La touchante
Flotarigis fut enchantée de la, voir fon
cœur la defirait la lettre de Luffanville
l’avait émue elle trouvait du plaifir à la

relire elle venait d’embraffer fa bonne
elläallait la lui montrer, lorfque Doi-
fans parut Sa tante elle-même le .con-
duifait.

Cette joie pure, ce fourire de la fatis-
fattion, cette rougeur timide, cette agi-

tation délicieufe que caufe la vue de
ce qu’on aime on vit fe peindre tout
ccla fur le vifage de Dolfans. Fanchet-
te baifffit les yeux. Enhardi par fa tan-
te, encouragé par la préfence de la
bonne Néné dont il était connu le
Jeune-homme parla il fit avec grace à

à
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Ja jeune Florangis les complimens les
plus flatteurs jamais il n’avait eu tant
d’efprit ne gétait exprimé avec au-
tant d’aifance l’amour rendait fes dif-
cours touchans le dcfir d’en infpirer
leur donnait un air de vérité ils rap-
pellerent à la gouvernante fes premie-
res années z elle defira pour fa chere
fille un époux fi parfait. De concert avec
la marchande on les laifla feulsun mo-

ment. Agathe même que Fanchette vou-
loit retenir, fuivit fa mere la bon-
pe.— Ma belle demoifelle, dit le jeu-
ne peintre, en tombant à fes genoux
vous voyez un amant qui vous adore
une félicité fans bornés ou le comble
des malheurs voila ce que peut lui
faire ‘éprouver votre réponfe. Si vous
me laiffez me flater de l’efpérance de
vous toucher un jour, il n’eft perfonne
dans le monde à qui je porte envie
fi vous me l’ôtez je fuis le plus à
"plaindre des mortels que faut- il que
j'efpére… Fanchette rougiffait. Elle cher-
chait, fuivant fa coutume au fond de
fon cœur la réponfe qu’elle devait faire,
lorfqu’on frappa Dolfans fe releve
la pottes’ouvre Luffanville, le jeu-
Be, l’aimable Luflanville paraît.
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CHAPITRE XIV.

Lu

Où tout le monde efè content fans en avoir

Jujet.
J 1 j'avais prévu, mademoifellé, que

le hazard me procurât aujourd’hui le bon-

heur de vous voir, je n’aurais pas écrit
je viens vous demander pardon. de ma
témérité.…. l’obtiendrai. jé Tes fenti-
mens que j'ai montrés dans mon billet
diétés par l'honneur par l’amour, mé

rendront-ils excufable 2 Pour vous prou*
ver combieï ils fpnt finceres je confèns
à ne plus vous parler jufqu’à leur exécu-
tion. Permettez féulement que je ni'offre
quelquefois devant vous, foit aux tem:
ples, foit à la promenade daignez
me dire, fi je puis efpérer de voir un jour

couronner ma conftance!.…. Je fuis in-
jufte de demander que vous ‘vous éxpli-
quiez 3 je le fens Eh-bien permettez
feulement que j'interprête votre filence.
Deux années féront un terme bien long
mais fi l’impatience que cette atténte me
caufera, était partagée, que je ferais heu-"
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reux Vous ne répondez rien… Je
Me retire; ce gage que je vous laille
de ma foi vous prouvera....— Je ne
puis le recevoir monfieur, intérompit
Fanchette Et dans le moment la
bonne la marchande rentrerent.

Leur furprife fut extrême, en apper-
çevant le jeune homme, qui, fahs leur
donner le’tems de fe refnettre répete
ce qu’il venait de dire à la belle Floran-

gis, remet entre les mains de la gou-
vernante une boîte fort riche, baife la
main de fa maîtreffe dérange quelque
chofe fur une comode, difparaît com-
mie l'éclair, avant que Néné fonge à
refufer fon préfené, ou du moins à le lui
rendrê,

Dolfans ne favait fi ce qu’il venait de
voir d'entendre, était un fonge ou la
réalité.— Fanchette, dit la bonne, com-
ment ce jeune homme vous connaît-il

La marchande expliqua tour la jeune
Florangis donna la lettre, qui ne fut pas
lue fâns étonnement la gouvernante ou-
yre fans héfiter la boîte de Luffanville
à l’entrée, l’on trouve une promeffe de

mariage bien fignée, enfuite une bague,



28 Le PIEDun fort beau diamant, des boucles d'o-
reilles, un colier, tout le refte de la
parure, le tout bien choifi, plus beau
que les bijoux qu’Apatéon lui-même avait

donnés. Il n’était plus poffible de rien
renvoyer puifqu’on ignorait la demeure
du jeune-homme. La marchande était in-
quietc Dolfans paraiffait défefperé Fan-
chette réfféchiffait la bonne fe détermi-
nait. Ouais, fe difait Néné voyons
ceci Fanchette eit aifez belle pour fai-
re naître une paffion durable ce jeune-
homme fera dans peu maître de lui-mé-
me il eft riche d’ailleurs il fe fesa con-
naître: ma chere fille aurait un rang di-
gne de fon mérite quelle gloire pour
elle quel joie pour moi quel crêve-
cœut pour Monfieur Apatéon!.….. Mais
hélas les hommes font f trompeurs/!ne
m'en ont-ils pas tous promis autant
Bon valais-je Fanchette jeunc, bien
élevée, fage-+ De fon côté, la mar-
chande difait:— Mon neveu peut en
trouver une plus riche, auffi vertueufe

qui ne balancera pas— Et Dolfans
L’univers entier ne m’offrira jamais une

fille fi touchante fi belle.Oh ça ma chere Fanchetté, dit la
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bonne, il s’agit ici d’un choix qui doit
dépendre de vous feule ni madame, ni
Moi, ne devons parler pour ou contre
aucun des deux...— C'’eft bien mon fen-
timenc, intérompit la marchande. Dé-
cidez- vous vous-même reprit Néné,
l'inclination ne doit point êrre génée vos
amans font tous deux également aima-
bles ils paraiffent tous deux guidés par

l’honneur prononcez Ma bonne ré-
pondit Fanchette vous me tenez lieu
de mere je vous obéirai. Cependant.

Parlez. Pourquoi m’obliger de pren-
dre, f jeune encore, un parti d'où dé-
pend le bonheur -de mes jours Souffrez
qu’avparavant la raifon-m’éclaire la lu-
tniere de fon flambeau eft encore en moi

faible tremblante un gout imprudent
pourrait re décider, un faux brillant me
décévoir, me préparer d’éternels re-
grets—. On convint que Fanchette avait
taifon. Dolfans même l’approuvait au fond
de fon cœur. I efpérait beaucoup de fes

foins, de la proteétion de fà tante, plus
tacore de fon amour. La bonne la mar-
chante Dolfans fortirent La premiere
ravie de joie emportait la boîte de bijoux,



84 LE Pted,dont l’aimable Florangis l’avait priée de
fe charger; la feconde favait bien lequel
de fes amans Fanchette préférait; le
jeune-homme s’abandonnait à l’efpérance.

Dolfans paraiffait vingt-quatre ans. It
était brun, grand fes yeux avaient quel-
que chofc de trop vif; fa démarche était
aifée:il avait la main belle, fe tenait
bien. Sa phyfionomie était fpirituelle fon
air fin pénétrant humiliait ceux qui
l'approchaient fa converfation était amu-
Mante fleurie il favait beaucoup,
paraiffait s’en targuer un peu, quoiqu’il
affettât d’être fort modette. Son caraéte-

re le portait à la tendreffc: mais fon fé-
jour en Italie l'avait rendu jaloux
défiant.Luffanville, plus jeune “plus beau y

plus riche, non moins tendre, était
fait pour aimer, pour l’être à fontour,
On voyait peintes fur fon vifage la fran-
chife la candeur {es traits étaient mâ-
les fon regard noble doux.: de longs
cheveux châtains lui defcendaient audef-
fous de la ceinture il avait le nez aqui-
lin la bouché apétiffante vermeille
1 teint délicat la jambe fine faite

au



DE FANCHETTE 8au tour, Son ame était grande géné-
reufe; l'honneur l’amour avaient féuls
du pouvoir für elle il ne manqua jamais
à fa parole donnée il fut ami conftant;
amant refpectueux fournis quelquefois
malheureux fais toujours fidele,

a smmmementem te roro AN 0 rem vtr tam rte

‘CHAPITRE XV.
Comme Fanchette intéroge fon cœur.

an
xM 0 N pere jamais votre fille

n'eut un plus grand befoin de vos lu-
mieres de votre tendreffe Hélas
mon digñe pere aujourd’hui choifirait un
époux à fà fille. Il n’eft plus. In-
fortunés enfans qui perdez les auteurs
dé-vos jours, äh quels malheurs vous
fôlit réfervés'F Sans guides, fans amis
vous vous égarerez il ne fë trouvera
pas une inain généreufe qui daigne vous
ramener. Méprifés, avilis, ce n’eft pas
encore là pour vous le comble de la
Mmtfere* fi vous avez quelque beauté
des fcélérats jettent fur vous de crimi-
nels-r&gards ils voys parent pour vous

I. Partie
F
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vertueux tendres parens. Oh quelle
douleur, s'ils en étaient les triftes té-
moins mais l’éternelle nuit leur dérobe
votre ignominie le tombeau devient
pour eux un azile.., Et voila quel était
mon fort, fans une pauvre femme, née
dans la baffeffe, qui coula fes jours
dans la fervitude O Ciel! 6 Djeu, qui
m’avez fervi de pere quelles graces ne
dois-je point vous rendre ne- permettez
pas, grand Dieu que je manque jamais
de refpcét à cette bonne femme qué vous
m'avez donnée pour mere celui qu’elle
choifira, fera mon époux.

Si tous deux également perfides, cher-

chaient à me tromper mais pourquoi
Luffanville ferait-il un fédèéteur II dé
me rendra plus de vifites, jnfqu‘à lin.
ftant où je verrai l’effet des fermens qu’il
vient de me renquyeller., Comme mon
cœur s’eft ému, lorfqu’il e& entré jé.
prouvais une farisfaGtion inexprimable
tandis que le fon de fa voix frappait mon
oreille. Il ne me preffait pas de Jui ré-
pondre... Avec quelle adreffe, il a faie
parler jufqu'à mon fléncei.. Er ces
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préfèns?... Il ne me les fait pas comme
Mmonfieur Apatéons il n’exige pas que je
M'’en -pare pour lui que... Il ne veut
me voir; fahs m’aborder, que dans des
lieux où- l'innocence la pudeur n’ont
rien à craindre... Qu'’il -paraît tendre I
Ah mon pere fans douté l’aurait aimé;
il-Teût deftiné pour fille... Et pour-
quoi doné mon cœur fe trouble. t-il feu-
lemeht de fénger à-lui?... L’aimeraiss
je-2'eft:ce-là ce qu’on nomme de-las
mour?... Je ne le crois pas mais je
voudräis bien l’aimer, qu’il me fut
toujours fidele... Il nè le fera pas: mille
autres‘béautés plus féduifantes que la
mietine'le toutheroht; des filles adroites
im’énleveront fon cœur. Il m’oublieraT…

Que j'en ferai fachée
…Dolfans... Il ne furoie être auffi ten-
dre que Luffanville…. Aimable Luffän-
ville‘! Doifans dit qu’il m’aime… Et
s’il m’aimait de tout fon cœur que Luf-
fanville m’oubliât, ne ferais-je pas tou-
jours heureufe Mon cœur ne me ré.
pond rien... Ah Luffanville foyez con-
ftant Mais,‘s’il ne l’était pas?...
Je fens... je crois fentir que je ferais

F2



84 Lg )Pr1Edmalheureufe.. Pauvre orfeline ,-abar-
donnée ou plutôt obligée de fuir comme
un montre, le feul ami qui reftâtà-mon
perc, il me ficd bien; de préferer le plus
rimable, le plus riche qui peut-être.
que fait-on ,eft un fourbe, -O, Dol-
fans la raifon du moins eft pour vous,

mon cœur ne;méprifa jamais fes con-
feils:.. Irréfolutions que les fages avis
de mon pere feraient ceffer, vous me
tourmenterez, long-temps encore! Ciel!
fais-moi connaître.Je.plus, digne ,2&..s'il
fe-peut, que'ce foit Luffanville

Agathe reviñt, Profondément enfeve-
jie dans ces idées Fänchetté oubliait
qu’élle avait ‘promis d’accompagnér ;Ja
marchande {à fille'dans une Vifite là
préfence de fa jeuñe compagte l’en fit
reffouvenir: elle fe‘prépare, veutpren-
dre ce joli foulier vert que Dolfäns avait
vu elle cherche, fie trouve rien, n'y
fait-pas grande attention, fort avec
Agathe.
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CHAPITRE XVI
Où le-pied de Fanchette foumet tout.

Â
LA rrès.le bonheur de voir d’entre-
tenir ce qu’on aime, il w’eft rien de fi-
doux que de recevoir de fa main l’image
de fes attraits fi ce foulagement à l’ab-:
fence manque encore, l’amant bien épris-
revoit fa maîtreffe dans ‘ce qui fut à fon
ufage une pièce de fon ajuftement lui
rappelle‘tôüs les charmes de celle qu’if
adore. Ce qu’il touché d’eft rien, mais
fon amante l’a tonfacré, c’eft un tréfor»
à fes yeux.

En jurant à fa belle maîcreffe de Pai-
mer toujours, Luffanville avait apperçu.
{ur une -comode fa, jolie chéuffure em
fortant, il s’en était adroitement emparé

en fe levant le lendemain, il écrivit ce
billet,
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BILLET

Du jeune Lufanville,

A Mlle. FANCHETTE.

J E vous adore EP pour vous le prouver,
je me condamne au fuplice le- plus cruel
‘pour un amant à l’abfence mais hier je
volai l’ornement de çe joli pied, qui fui le
premier de vos, aitraits. qui frapa mayues,
ce n’eft pas, que j'aie befoin de quelque
chafe pour me rapeler mon vainqueur
maisce que je tiens à porté la divinité qu’a-
dorera toujours Luffanville, c’eft le plus pré-
cieux de tous fes biens (16). Il ne le rendra
qu'en reçevanx votre foi. L'exçulerez-vous

mademoifelle Non fi vous le haïf,.
Jez EP qu’un autre. Mais À votre cœur
vous parle pour moi, vous ne verrez dans
cette altion trop libre, que le plus ardent

amour,

LUSSANVILLE.
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—Fanchetté, dit la marchande après
que la bélle Florahgis éut lu ce billet
l’excufez-vous 2— Oui, mâdame, répon-
dit la jeune perfonne— Et rien moins
que contente la bonte maîtreffe def-
cendit dans fa boutique.

Monfieur Apatéon était malade de rage
de n’avoir pu retrouver Fanchette la gou-
vernante vint le jour même aprendre à
fa pupille cette intereffante nouvelle.
L'aimable Florangis parla de Luffanville,

montra fonbillet. —Unbillet ehcore,
dit la bonne Néné Eh mais!... Com-
ment! En verité. j'ai la meilleure
opinion du monde de. ce jeune Luffan-

‘ville. Parlez-vous toüt de bon, ma bon-
tie ?—Oui, mais ne m’en croyez pas fi
vite les hommes... Eh bien les honi-
Thes —Si vous faviéz combien ils ont de
fineffés différentes! —Reffemblent-ils tous
à monfieur Apatéôn ?—Ah vraiment,
ce ne ferait que demi-mal s’ils fe fef-
femblaient tous mais l’un fait la fainte-
nitouche L'autre paraît tendre, fincere,
de la meilleure foi du monde vous pou-
vez vous fier à lui il ne veut rien...
prétend tout. Celui-ci va fe pendre, fi

F4
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ou tout au moins mourir en langueur,
qui... huit jours après qu’il ne defire
plus rien vous regarde avec indifférence,
Celui-là traite l’amour cavalierement
mais il épie l’occafion comme le chat fait
la fouris. L’on en voit jouer les grands
fentimens, fulminer contre les trompeurs
de filles, cela, ma chere Fanchette,
pour les mieux tromper. Il en eft qui
donnerc brufquement, l’affaut vous
difent pour la premiere ‘fois qu’ils vous
aiment en montrant une audâce qui
prouve tout le contraire. Enfin l’on trou-
Ve quelquefois un amant qui prend notre

rôle, fait le précieux il met adroite-
ment fous nos yeux tout Ce qu’il vaut

bien davantage encore c’eft une co-
quette en pourpoint Croiriez-vous que
ces vils originaux ont l’art d’actirer dans
leurs filets Hélas ma chere enfant, je
ne le croirais pas fur le rapport d’autrui 3
mais... on s’inftruit à fes dépens [17]:
tous ces gcns-là'm’ont trompée.

La gouvernante avait les yeux humi-
des, en achevant ces mots, jurait au
fond de fon cœur qu’ils ne tromperaient
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pas la jeune Florangis. Enfuite elles for-
tirent enfemble pour quelques emplettes
que la bonne Néné voulait faire pour {a
chere fille. Un long mantelet, une im-
menfe caleche enfeveliffaient la jeune
perfonne de forte qu’elle était voilée
comme une femme turque qui fort pour
aller au bain cependant Fanchette atti-
rait les regards; tous les yeux fe fixaient
fur fon joli pied elle ne rencontra pas
un homme dont il ne touchât le cœur;
pas une femme dont il n’émût la biles
perfonne dont il n’excitât l'admiration.

Lorfqu’elles furent chez le marchand,
les garçons, au lieu d’écouter la vieille
Néné, regardaient le pied de Fanchette,

fi les ordres du maître de la maifon
ne les euffenc tirés de leur extafe, peut-
être la bonne fa chere fille n’auraient
pas obtenu fitôt qu’on leur vendit de l’é-
tofe. Lorfqu’ils virent les traits de Pai-
mable Florangis leur admiration n’aug-
menta pas ils fe difaienr Qu’elle eit
belle mais elle n’en avait pas
befoin.

C'était chez un vieillard voifin du pere
de Fanchette, que la bonne achetait. Il



9o LE PIEDn’était pas moins frappé que les jeunes-
gens des graces de cette aimable per-

fonne. Néné lui dit qu’il voyait la fille
de fon ancien confrere. Le vieillard fur-
pris, l’examine de plus près, dit qu’il la

remet veut Pembraffer Fanchette
évita l’accolade mais il s’empara de fa
main; il la preffait affez rudement, en
lui difant tout bas, tandis que la gouver-
nante choififfait, rebutait, bouleverfait

ne trouvait rien digne de fa pupille
Ma belle voifine je vous ai vue toute
enfant je me fens pour vous une affeétion
que vous pouvez mettre à l'épreuve
toute ma maifon eft à vous je ne
defire autre chofe que de vous fervir de
pere d'ami Fanchette fe rappella
monfieur Apatéon fit au marchand une
profonde révérence, le remercia. It
faut accepter mes offres, ma belle en-
fant, vous ferez chez moi comme ma
fille, je vous marierai— Iei Fanchetre
fut en défaut jamais Apatéon n’avait
parlé de la marier elle aurait été bien
charmée qu’on l’eût mariée avec Luffan-
ville avec cet amant fi tendre qui re-
gardait comme un tréfor, ce qu’elle avais
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te, elle remercia de nouveau le marchand,

s’approcha de fa bonne,
‘Tandis qu’elles fé fefaient montrer des

étofes deux jeunes cavaliers qui les
avaient fuivies dès leur fortie de chez
la marchande de modes, en fcfaient auffi
déployer à côté d’elles dans le magazin
du marchand rien n’était à leur gout que
Fanchette auffi ne regardaient-ils qu’elle,
Si FancHette reftait en place, ils admi-
raient fon éblouiffante beauté fi l’aima-
ble perfonne fefait un pas, leurs yeux fe
fixaient fur fon pied mignon ils voulu-
rent plufieurs fois lier avec elle un entre-
tien. ‘Fanchette répondait avec modettie,

mais elle ne répondait qu’un mot,
s’éloignait.

Enfin la bonne Néné fe détermina pour
yn fatin, que le vieillard avait lui-même
été chercher dans un cabinet féparé. Ja-
mais on ne vit rien de fi bon gout fur
vn fond blanc-perle, courait un deffein
vert rofe, d’où s’échapaient des fleurs

argent lilas. Le prix qu’on demanda
Parut fi médiocre, que la belle Floran-
gis fà bonne crurent que le marchand
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Mais il les afura qu’il y gagnait encores
Les deux jeunes -gens les garçons s’é-
crierent comme de concert Oh! que
Cette étofe aura de grace, lorfqu’elle
embellira

CHAPITRE XVII
Qui doit avoir de prandés-uites.

9 AMAIs Néné n’avait été.fi contente
elle paya, fe chargea de l’étofe Fah-
chette avait d’autres bagatelles mais {oit
qu’un coup-d’œil du vieillard. les eût in-
ftruits foit d’eux-mêmes les garçons les
en débatraîterent malgré elles leur
offrirent leur bras pour les remener,
Que vous êtes charmante, mademoifelle,
difait le plus aimable des deux, qui con-
duifait Florangis je m’eftimerais heureux
fl'vous me permettiez de vous rendre
quelques vifites, de me faire connaf-
tre Je fuis riche 3 de bonne famille
mes ancêtres font commerçans en draps
depuis plus d’un fiécle On m’a placé
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chez monfieur Delaunage, parce qu’on
marchande fon fonds pour moi Vous
voyez que d’eft un établiffement avanta-
geux tout formé Ma mere m’adore:
toutes mes volontés feront une regle pour

èlle, d’ailleurs votre nom eft connu;
monfieur votre perc fe ruina mais il ne
fit tort d’un-fou à perfonne fon honneur
tft entiér dans'le corps des marchands
Confentez à' devenir ma compagne à
tentrer dans ‘uh état pour lequel vous
êtes née

Ce jeuñe’ garçon parlait bièn raifonna-
blement Fanchette aimait la raifon.
Dolfans h’avoit pas un moment balancé
Luffanville": Satinbôurg c’eft le nom
du jeune marchand penfa l'emporter
non par l’inclination mais par la conve-
nancè la douce égalité; l’amour d'un
premier-état."Eà jéune fille répondit fa-
gement :—"Monfieur je füis reconnoif-
fante des fentimens que vous me mon-

trez; mais je crains un engagement,
des raifons fortes, me font une loi de
n’y pas fonger encore vous ne pouvez
me rendre de vifites; cela ne ferait pas
fékiit mais voyez ma bonne—. Ces der-
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niers mots fatisfiréat le jeune garçon
marchand.

Celui qui conduifait la gouvernante ne
s’oubliait pas. Cette jeune demoifelle
dépend de vous, madame lui difait-il
vous ne feriez pas fâchée de lui trouver
un établiffement honnête je fuis votre
affaire. Un frere aîné que j'avais, vient
de mourif mon pere chez lequel je.
vais retourner, demeure rue faint-antoines
Sa boutique vaut au moins. celle de.mon-
fleur Delaunage il eft âgé, infirme
veut fe retirer va tout-me remettre:
voyez, informez-vous; il nomme Da-
mafville je préfere mademoifelle Floran-
gis au parti le plus riche je ferai mon
poffible pour la rendre heureufe Vous
êtes bien honnête, monfieur, répondit la
bonne Néné—. l’on arrive.

Tandis que la gouvernante rendait comp-
te à fa pupille des propofitions de Da-
mafville les deux jeunes cavaliers, de
retour avant elles parlaient à la mar-
chande de modes. L'un était le Comte
d’A** l’autre le marquis de C++=
charmans, riches maîtres d'eux-mêmes.
Leurs vues n’étaient pas honnêtes coma
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me celles de Luffanville, mais ils étaient
puilfans ils offrirent tout-d’un-coup à la
marchande, de faire la fortune de fa nié-
ce de la rendre une fille de conféquen-
Ce Il ne s’agiffait difaient-ils, que de
perdre un honneur de préjugé, pour en
avoir un autre infiniment plus commode

plus confidéré dans le monde. La mar-
chande de modes encore élevée
chez les oftrogoths, ne connaiffait pas
cet honneur-là elle les affura que jamais

elle ne confentirait à l’échange, les
pria férieufement de n’y plus fonger.

jé eorocérgpetmenanes conmeappaptennns ANNE ATEN

pe A comen reseau

CHAPITRE XVII.
Foule d’amans.

“227 vrxkT lamalädie de monfieur Apa-
téon ‘qui fut Tongue, Fanchette fa

‘bonne fortirent quelquefois. Néné crue
bien faire de condujre {a pupille chez
celles des connoiffances de fes parens in-
connues à monfieur Apatéon, qu’elle
‘effimdit-Ie plus afin qu’à fon retour
l'oncle de la belle orféline eût moins
de pelne à la retrouver. Les malheurs
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ingrats de tous fes amis le joli pied
de fa fille les rendit tous criminels. Il
n'y eut pas un vieillard qui ne tachât
dc la féduirc, pas un jeune-homme qui
n’entrepric de la toucher.

Luflänville n’avait pas manqué une
feule occafion de voir fa maîtreffe lorf-
qu’elle fortait mais il était impoffible,
de la maniere dont Fanchette était vof-
lée, qu’il en fâc remarqué. Un jour il
ne put réfifter à l’envie de“lui'dire quel-
ques mots il aborde timidement la bon-
ne, falne fon amante le cœur de
Fanchette treffiille en entendant fa
voix; elle rougit en’ Ie tegardant.- Le
jeune Luffanville. parla def tendreffe
il était fi vrais fi perfuafit 5 il s’expri-
mair d’une maniere fi touchante que
Néné prenait plaifin à l’écouter. II of-
frit de les aider à marcher la bonne
accepta pour la premiere fois cet
-amant paffionné toucha le beäu’ bras de

Fanchette il ofa lui preffer la main la
jeune fille était vivement émue,, fes ge-
noux tremblaient, fon cœur difait
Cher amant {eras-tu fidele mais A

boùche
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Douche gardait le filence. Quel heureux
État fi l’on en bamniffait la crainte it
ferait moins délicieux,

Dolfans, non moins amoureux, voyait
tous les jours Fanchette chez {fa tante
le nom de parent qu’il prenait avec elle,
demblait lui donner des droits à fa fami-
liatité cependant il ne put jamais obte-
‘nir de l'accompagner, Il ne pouvait dou-

ter de la paffion de Luffanville la mar-
chande ne lui cacha pas les propofitions

du marquis de C**; le jeune peintre
friffonna il réfolut de fuivre fa maîtreffe
dès qu’elle fortirait pour la fecourir dans
le befoin. Tant qu’il n’avait entendu
louer Fanchette que par des inconnus,

fon humeur jaloufe l’avait fait fouffrir
beaucoup moins, que fon amour n’avait
été flaté mais lorfqu’il reconnut Luffan-
ville, il-pe fe pofféda plus. En le voyant
aborder Fanchetre fa bonne qui lc re-
cevait d’un air familier content, il lui
paññ dans l’efprit mille projets funeftes.
Infenfé ignorait-il qu’on ne doit difputer
le cœur d’une belle qu’en s’efforçant de
furpafter fon rival, en vertus, en talens,
en ainour Dolfans fe propofait d’atta-

I. Partie. G
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la belle Florangis Néné mais, pour
combler fa douleur fà jaloufie le jeune-
homme entra dans la maifon avec elles,

C'était chez une parente de la mere de
Fanchette, que Néné conduifait fa pu-
pille. Cette femme les reçut froidement
d’abord; mais lorfque Luffanville ent dit

en confidence à la bonne dame ce qu’il
fontait pour fa petite coufine, qu’il
l'out inftruite du deffein formé de l’épou-

fer elle changea'de ton, lui fit mille
careffes la future compagne de imonfieur
de Luffanville, était toute autre chofe à
fes yeux, que la jeune pauvre Fan-
chette. La bonne exigea lorfqu’elles vou-
lurent fe retirer, que Luffänville reftât;.
elles s’en rétournérent feules ‘’rialheu-
reufement.

En arrivant chez la marchande de mo-
des, elles trouverent un)effain d'amats,
qui femblaient s'être donné lé'irot,, Sd-
tinbourg Dämafville accodrtrénc les
premiers audevant de Fanchette= fls”ia
prierent de décider« entreux. La “jeure
Florangis venait-de voir Luflanville elle.
les affura tous deux qu’elle voulait feftér



DE FANCHETTE. 99
Fibre long-temps encore, les pria de
ceffer leurs vifites. La bonne la mar
Chande, de leur côté, congédiaient un
jeune avocat, qui commençait à fe di.
ftinguer au palais, par des plaidoyers fleu-
ris, en flilè de ruelle un jeune procu-
reur, qui fe fentait la confcience char-
gée, parce que fon pere avait accablé de
frais injuftes çelui de Fanchette, pour
savoir à vil prix une jolie maifon de l’in-
fortuné marchand voifine de la fienne
un neveu d’Apatéon qui defirait ardem-
ment-la mort du vieillard voluptueux,
mais qui paya plurôt que luile fatal tri-
but à la natures un Commis, qui vou-
Iait-fe donner une jolie compagne, pour
l'employer à faire fa cour à fes prote-
fteurs, parvenir plus rapidement
vingt autres, tous enfans de ceux qui
wirent-d’un œil indifférent ou fatisfaic la
ruine de monfieur Florangis. La bonne
Néné nagéait dans’ la joie— Ma chere

fille, difaic-elle, voici de quoi choifir;
Mais n’écoutez votre cœur, que lorfqu’il
vous parlera de,concert avec la raifon.

—Ma bonne Luflanville Voilà
Celui que vous préferez; il le mérite,

G

n
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fera-t-il?—Je le crois, ma bonne. Il
ne faut rien croire, douter de’ tout.

À l'exception de mon parfait devoû-
ment, madame, dit le marquis de C*+
qui s’était approché fans qu’elles l’apper-
çuffent Jai un rang des titres, des pa-
rens puiflans; je fuis fincere jeune ten-
dre; je ne vous dis pas que j'épouferai
mademoifelle, je ferais:un menteur mais
hors cela qu’elle forme'dès vœux, je vais
les remplir, fans. héfiter, fans différer
fa fortune ne lui coûtera qu’un figne de
tête fes gouts, fes fantaifies, fes capri-
ces feront des loix un équipage brillant,
des diamans des bijoux; une petite-mai-
fon délicieufe, cent'autres chofes doit je
ne-parle pas, tout ‘cela n’eft pas indiffés

rent, Un mot, elle va l’avoir Il en-eft
mille qui ne fe le feraient pas répéter
deux fois mais vous, c’eft autre chofe;
un attendra vos réfolutions; huit jours
{uffiront-ils parlez 7 on--pourrait allct
jufqu’à. quinze :-ne vous préparez pas’un
repentir, en refufant-un homme ‘aimablé

l’aifance, qui vieñnent vous chercher.
Je ne demande pas de réponfe aujourd’hui
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je reviendrai. Adieu, mon adcrable, juf-
qu’au revoir—. Tout cela fut prononcé
avec tant de volubilité, qu’il avait été
impoffible de l’interrompre. —Eh ne vous

donnez pas la peine de revenir monfieur

lui cria la gouvernante €n le voyant dif-
paraître je vous déclare dès aujourd’hui
qu’une couronne, au prix que vous nous
offrez vos dons, ne nous tentera jamais
Le Marquis-feignit de n’avoir pas enten-

du, s’éloigna.
Un équipage s’arrête à la porte en ce

moment: Îl en fort un gros homme court.
Fanchette fit un cri de frayeur; elle le
crut monfieur, Apatéon, Il s’aproche jette
un regard proteéteur fur tout ce qui l’en-

vironne, s’affied en foufflant. C’eft
donc. à vous cette belle enfant, dit-il à
la marchande Elle elt affez bien, ajou-
ta-t-il, en regardant la jeune Florangis
d’un air éffronté. Dites-moi, ma fille,
ne vous ai-je pas vue quelque part?.
Fanchette baiffait les yeux en rougiffant.
En vérité, Je lui trouve un air d’inno-
cence... je m’en accommoderai... Ah!
Ciel!... eh ma belle pouponne quel
joli bijou vous avez là?... Non, je ma

G 3
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trompe vous n’êtes pas celle que je croyais

avoir déja vue au bal de faint-cloud j’au-
tais remarqué ce joli picd-là, Il eft plus
vrai qu’ilne le fut jamais que 3 3 font
fix, plus 4 font dix, que vous êtes une
porfeétion.... Mais, où va-t-elle?...
Ecoutez, écoutez, la petite on vous
veut du bien. Rappellez-la donc elle
ne m’entend pas La gouvernante n’a-
vait jamais eu d’amant financier à peine
comprenait-elle quelque choft à ce qu’il
venait de dire. La marchande plus con-
naiffeufe répondit d’un air froid —Mon-
fieur, on vous aura trompé: ce n’eft pas
chez moi qu’on vous aura dir. Voyez
ailleuts.— Si fait, parbleu je vous trou-
ve plaifante mon agent fr'auraie trom-
pé moi Cette jeune perfbnne ne fë
nomme-t-elle pas Fanchette ne Pavez-

vous pas en aprentiflage? n’elt-elle pas
jolie, orfeline, pauvre; par confë-
quent ce que je cherche.— Eh pourquoi
monfieur la cherchez-vous, dit bonne-
ment la gouvernante 9— Belle demande
parce qu’elle eft jolie 5 que j'aime les jo-
lies femmes, que je les paye. Al-
lez monfieur reprirent à la fois la mär-
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chande Néné; fortez; je ne pourrais
commander davantage à mon indignation
cherchez autre part les malheureufes vi.
Gimes de vos débauches...— Adieu
mes belles Dames, adieu la jeune fille
fera peut-être plus traitable adieu. Vous
cnragez mais, vous voyez bien que l’on

ne faurait plus s'adreffer à vous votre
temps eft fait. Adieu. II part, en ache-
vant-ces mots, lailfe la bonne Néné
très-fcandalifée de fa groffiereté brutale.

meme PS UE rs rose es creme de

CHAPITRE XIX.
Où Fancherte ef£ modele généreufe.

fu a pudeur vehait d’obliger Fanchette

de fuir elle s'était enfermée dans fa
chambre avec la jeune Agathe. L’aima-
ble fille réfléchiffait fur cette foule d’a-
mars qui demandaient fa main pour les
autres, tels qué l’impudent financier, le
comte le marquis &c. elle ne leur fe-
fait-pas l'honneur de s’en occuper. Elle
feptit fon ouvrage, travaillait— Mé-
Hitons d’être l’époufe de Luffanville, fe
difait-elle je n'ai pas de bien je ne puis

G 4
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pcre me traça la route que je dois fuivre
ce n’eft qu’en exécutant avec fidélité fes
derniers ordres que je férai digne de
mon amant —.Un tendre foupir fuivit cette

réflexion modetfte.

Fanchette était tranqui!le un cri per-
çant, pouffé par la marchande, la tira
de fa douce rêverie fes deux jeunes fit-
les frifonnent volent auprès d’elle.
Quel fpeétacle s’affre’à leurs yeux Dol-
fans, porté par quatre hommes: fon fang
coule l’une large bleffure Luffanville
fondant en larmes le fuit Vous voyez
un coupable, mademoifelle, dit le jeune
peintre à Fanchette, dès qu’ill’apperçat,
que le ciel punit je vous aimai, je vous
adore encore à mon dernier moment.…
mais j'étais indigne de vous... puifque

j'ai pu devenir criminel Je viens
d'attaquer un homme que vous me pré-
férez.… Je lui aurais arraché la vie fans
remords peut-être, je le vois donner
des larmes au fort que je mérite
I fe tut les fanglots étoufaient l’ai-
mable Florangis.— Ah madame dit-elle
À la marchande c’eft donc moi qui fuis
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la caufe de fon malheur Dolfans
puiffe-je racheter vos jours aux dépens
de mon bonheur de ma vie... Oui,
madame, ajouta-t-elle, en regardant fa
maîtreffe; qu’il vive... employez tout
pour lefauver; s’il fautmamain…
s’il ne peut fupporter le jour qu’à ce prix
je n’écouterai point mon cœur, qui me
parle pour fon rival; je la promets,
je la-donnerai.

Luffanville entendit ce cruelarrêt.

Ah Fanchette lui dit-il à demi-bas, vous
m'aimiez!... je vous perds Si j'avais
fu qu’il n’y ayait point de milieu pour
moi, entre la mort ce revers, je n’au-
rais pas défendu ma vie qu’on attaquait
avec fureur. Mon fort eft done dé-
cidé Une main teinte de fang ne
fe joindra jamais avec la vôtre
Adieu. Je vais mourir.— Ne me rendez
pas plus malheureufe encore Je
vous aimais; je vous aime mais il ne
me fera plus permis de vous le dire, ni
de vous voir. Si vous étiez à la
place de Dolfans jene vivrais plus...
O ciel qui l’eût penfé que je ferais
infortuné en entendant cet aveu flateur



106 La PIEDS
Accablé de douleur, défefpéré, le jeune
amant s’éloigne en pleurant.

“y

La bleflure de Dolfans n’était pas auf
dangereufe qu’on l'avait cru fa tante
raîfurée, careffait Fanchettre, en lui ré-
pétant que bien loin dé l’accufer du
malheur de fon neveu, elle allait lui dé-
voir fon bonheur fa vie. La jeune
Agathe fe joignait à fa mere elle em-
braffait l’aimable Florangis Que j'aurai
de plaifir à vous nommet alors tout-de-
bon ma coufine, lui difaic-ellé ‘Fan.
chette verfait des pleuté mais -êlle ne
fe repentait point du facrifice fôn ame
généreufe fefaic une bonne action, fans

fe mettre en ptine d'en’ favourer la
douceur.

EU

4
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CHAPITRE XX.
Le pied lui glife elle va tomber.

ne
Lenfu ATHÉGÈTES, Ce vieillard refpecta-
ble gouverneur de Luffanville fut frap-
pé de l'air de crifteffe de fon éleve. Mais
H avait'pour maxime, de ne faire jamais
de queftions il prit feulement un air de
douceur de bonté, plus marqué qu’à
l'ordinaire afin d’exciter la confiance.
I] fut plus Turpris encore de la réferve
de Luffanville, de fe voir prelfé d’ac-
complit ub déffein formé depuis longtems,
de vifiter les principaux états de l’euro-

pe le jeune-hormme fembläit auparavant
h’envifagèr "ce voyage qu'avec répug-
nancè l’avait entiérément rompu
depuis qu’il connalffäit la belle Florangis.
Monfieur Kathégètes fentit bien qu’il v
avait quelque chofe d’extraordinaire il
rémarqua que tout ennuyait Luffanville
qu’il ne fe trouvait bien nulle parc.— I]
aime, difait le bon-homme mais il
veut fair je voudrais bien connaître
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cruelle. La curiofité l’emporta fur fes prin-
cipes.— Qu’avez-vous dit-il un jour à
l’aimahle jeune-homme. Ah mon pa-
pa! jme, je füis aimé... pour-
tanr, je fuis ma'heureux Vous m’ôtez
un fujet d’étonnement pour en faire naî-
tre un autre.., Ne m’en demandez pas
davantage ce ferait aigrir mes maux
Et ie vieillard fe tut. Son éleye fe tour-
mentait; il {e répandait dans les affem-
blées puis tout-à-coup prenant d’autres
difpofitions s’enfonçait dans une folitude
abfolue mais le trait était dans fon cœur
{fa douleur le fuivait par-tout [18]. Il
rendait fouvent des vifites à la bonne Né-
né, qui tâchait de le confolér tn lui
difant de’ ne pas ‘défefperer encore. Il la

pria d’accepter pour fa pupille le préfent

qu’il avait fait elle réfifta d’abord en-
fuite elle fe lai toucher, le tendre
jeune-homme fe crut moins malheureux.

Les autres amans de Fanchette ne fc
découragérent pas :monfieur Delaunage
envoyait tous les jours de nouveaux dons
qu'on refufait Satinbourg Damafville
ne pouvaient obéir à l’ordre de ne plus
revenir Le marquis le comte fefaient
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toujours des promefles éblouiflantes mais
le financier prenait une autre route. Un
jour l’aimable Florangis fortait d’une égli-
fe un caroffe barrait la porte. Fanchette
fe préfente pour paîter deux grands la-
quais la prennent entre leurs bras, l’y pla-
cent malgré elle, ferment les portières,

le char vole. :Lorfqu’il s’arrêta la jeune
perfonne fe.trouva dans'la cour d’une
maifon fuperbe :«on la porte dans un apar-
tement fomptueufement meublé elle y
était à peine-qu’elle vit entrer l’individu

maffif rond, qui lui parla fi cavaliè-
rement chez,fa maîtreffe. Ma reine, lui
dit-il en l'abordant, ne craignez rien
vous êtes libre ici 3 ce n’elt pasmon ufage

d'employer la violence avec les belles,
Pour me-prouver que vous dites vrai
monfieur permettez que je me rctire
fur le champ. —Mon cœur pas fitôt il
faut du moins m’écouter auparavant. Pour-

quoi faire la bégueule la fauvage En
verité, mon enfant fi vous confervez
cette manie-là vous ne, ,percerez ja-
mais, jolie comme vous êtes ce
ferait réellement dommage 3; vous pour.
riez prétendre à tout... Voulez-vous
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vous enfevelir avec un malôtru ma foi
ce n’eft pas mon avis. Je veux vous don-
ner des lumieres, des confeils vous pars
ler en ami... Allons petite... Mais
pourquoi Voyez qu’on lui fait grand
mal Soyez moins farouche. Afféyezs
vous. —Non monfieur je veux m’en
aller. —Ah belle pouponne un moment.
Eh laiffez-nous donc voir ce petit pied
il eft fi joli pourquoi le cacher Je
ne fuis point faite, monfieur; nan’, je ne
le fuis point, pour cette humiliation.—
Eh! qui prétend Vous humilier !l”. Ecou-
tez, ma fille cet agrément-là peut feul

faire votre fortune; je vous avouerai,
moi, que c‘eft-éè qui me plaft davantage
en vous Mon aimable enfant ,.ne croyez
pas que je veuille vous faire vieillir avec
moi: je change fouvent j'ai-des tréfors;
je les partage avec celles que je quitte
on fait que je {uis de bon gout tn’avoir

eu, cC’eft-un titre pour trouver un autre
amant. Je ne veux, monfieür ni de vos
richeffes ni d’amant. Je fuis plusinftruit
de vos affaires que vous ne peniez, belle
Fanchette vous allez époufet un mala-
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droit que vous n’aimez pas, vous vous
arrachez à l’amanc que vous préferez Je
fais tout cela voici la propofition que je
vous fais. Dans buit jours vous époufèrez
Luffanville fils de ma fœur mon pu-
pille je vous doterai. richement cela
n’a-t-il rien qui vous tente Hélas
Monfieur, j'ai promis d’époufer Dolfans,
de me facrifier, pour lui fauver la vie,

je tiendrai ma promeife.— Ah! pour le
coup, ma belle, je ne vous conçois plus.
Quoi! Vous n’aimiez donc pas Luffan-
Ville Pardonnez moi: Et vous le
refufez 2? Qui; monfieur. La raifon,
s'il vaus plaît de ce procédé rare 2
LC'’eft que tôt ou tatd j'occafionnerais la

mott de Dolfans, ou la fienne, je ne
-erois pas acheter trop une fi chere vie
aux'dépens même de mon bonheur.
:Mais où donc a-c-elté véçu Ma foi, ma
mignode les romans vous ont tourné Ja
tête. Il faut la guérir. De forte, que fous

Âe fceau du plus inviolable fecret, vous
‘feriez bien loin de me rien accorder pour
recevoir la main de mon neveu l’af-
{urance de fuccéder à toutes mes riche(.

fes. mAh ciel quelle: horreur!
eur
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II2 LE PrEnElle s’effraye ah! je veux la guérir
répétait-il en riant,

Pour réuftir à cette*cure, merveilleufé
felon lui, le financier accable Fanchette

de fà lourde maffe, fe met en devoir
de ravir des faveurs, dont la moindre
Était d’un prix audeffus de tous fes tréfors
[r9]. L'aimable fille, comme tant d’au-
tres, aurait pu céder à la violence[20] 3
mais elle était vertueufe tout-dé bon:
elle s'échappe Ie’ pefant v/ddr la pour-
fuit telle autrefois Syrinx fayait devant
le Dieu inventeur’ des chalumeaux, Fan-
chette, hors d’haleine appellait de toutes
fes forces mais’ quels fecours efpérer
dañs une maifon vendue au crime
Epuitée dé. laffitide tréthiilante le
pied lui gliffe y elle va tomber 1e firan-
çier avance un canapé qui -la reçoit.
Avant qu’elle puilfe fe relever, il et à
fes pieds; il s’en empare; i-les- baife un
million de fois Tous les efforts dé Fän-
chette pour fe débarraifer, fout' inutiles,
Elle fond en larmes..— Q mon pere’!
s’écrie-t-elle, votre fille touche à {à perte;
mais elle n’eft pas ici par fon impruden-

ce... Eh! quoi! un fcélérat peut donë
fouiller
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Elle finiffait à peine ces mots qu’on
frappe rudement le financier fe releve
il héfite, mais enfin, voyant qu’on re-
doublait, il ouvre lui-même c’eft Luf-
fanville qui paraît Fanchette s’élance
dans fes bras. Sauvez celle que vous
avez aimée s’écrie-t-elle arrachez-la
des mains d’un barbare que mes larmes
ne touchaient pas... Dans ce moment
d’indignation de douleur, Luffanville
colla fa bouche fur celle de Fanchette
qui ne la détourna pas; il l'emporte;
l’éloigne de la demeure d’un infâme.

rage
CHAPITRE XL
Fanchette perd une de fes mules.

p LUS-léger que zéphyre, lorfque de

fon haleine, il agite doucement les tiges
des fleurs; Luffanville avec fon précieux
fardeau, gagnait fà voiture l’air effrayé
de‘Fanchette fut remarqué par deux in-
Conuus, qui dans cé moment {e trouve-
rent vis-à-vis la demeure du financier,

T, Partie. H
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L'un d’eux fur-tout vivement frappé des
traits de la jeune perfonne, la confidé.
rait avec intérêt. Ses regards vont fe fixer
{ur un petit pied, qu’une mule, mignone
contenait à demi, L’émotion que lui cau-
fent ce pied féduifant cette mule déli-
cate fait palpiter fon cœur. Egalement
touchés pour une fille jeune belle, à
laquelle ils croient qu’on fait violence,
tous deux fe difpofent à la fecourir ils
accourent. La belle Florangis qui les
prit-pour des fatellites du financier, s’é-
lance précipitamment dans la voiture de
Luffanville les deux inconnus, qui si-
maginent qu’elle eft contrainte, la faifif-
fent par fa robe Cher ami s’écrie
Fanchette fes bras ceignent Luffan-
ville. Au nom’fi doux qu'elle vient de
donner au charmant jeune-homme les
libérateurs s'arrêtent fe regardent
conviennent qu’avec cette figure on n’eft
jamais réduit à forcer les filles. Mais la
jolie mule de Fanchette avait tenté le
plus apparent des deux inconnus (21)
dans le mouvement précipité que fit l’ai-
mabÏie fille pour fe débarraffer de fes.
mains, fon pied s’embarraffa l'inconnu
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fut profiter de fon trouble pour faire glif-
fer le bijou qui l’avait charmé; il s’en
empare adroitement fait un compliment
flateur à la jeune beauté, explique quel-
les ont été leurs vues en s’approchant
on leur répond par une inclination pro-
fonde, la voiture part comme l’éclair.

Les deux inconnus paraiffaient étran-
£ers: En effet, l'un était un riche habi-
tant des colonies françaifes en Afie l’au-
tre, le gouverneur d’un fils unique que
ce particulier avait renvoyé en france il
y avait plufieurs années. Le jeunc-hom-
me était difparu tout-à-coup dans un
temps où il était préoccupé d’une paffion
violente fon gouverneur s’épuifa vaine-
ment en recherches febuté, defefperé
il avait été lui-même porter au pere de
fon élevé la nouvelle d’un fi grand mal
heur. Ils'étaient de retour depuis quel-
ques jours feulement.

Quel tréfor difait l’afiatique à l’in-
ftituteur, Dans la pofition où je me trou-
ve, une fille fi belle pourrait feule adou-
cir l’amertume répandue fur le refte de

“ma vie oui, je bénirais le Ciel de l’a-
voir rencontrée, fi je ne lui croyais ug

H 2
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mari... Mais, que fait-on peut-être
n’eft-elle que fa maîtreffe 2... Malheu-
reufement tous les moyens de nous en
affurer nous manquent.— De toutes ma-

nieres repondait le gouverneur vous
devez en abandonner la pourfuite cette
jeune perfonne étant ou mariée, ou indi-
gne de vous fixer.— Indigne de me fixer
Voyez, mon vieux ami, voyez cette
mule, repréfentez-vous les traits de
celle qui l’a portée... mais voyez-la donc

À quarante ans révolus, vous !(féduit

par un pied mignon ah ah...— Eh
vous-même, qui riez de fi bonne grace,
y réfifteriez-vous? Le parti en eft pris
il faut découvrir fon nom, fa fortune
nous avons tout employé pour retrouver
une malheureufe famille que j'ai laiffée…
dans la mifere il ne reftait qu’une fille
on vous a dit à vous-même qu’on ignore
ce qu’elle eft devenue, Et voilà ce qu’a
caufé fans doute la malheureufe néceffité
où je me fuis vu de faire croire ici ma
mort. Mon fils fe croyant maître de lui-
même aura méprifé votre autorité don-
né dans le défordre, fe fera perdu.
Mes parens n’auront plus compté fur moi



DE FANCHETTE I!7Nous allons faire de nouveaux efforts: fi

tout eftinutile... que cette jeune beauté
foit libre... quelle qu’elle ait été, je
n’héfiterai pas. Combien en eft-il, dans
ce fexe enchanteur, qui, féduites par un
perfide entraînées par l’exemple fou-
vent livrées par celle qui devait lcs pro-
téger font vertueufes au fein du liberti-
nage car vous le favez, fans doute,
Ja vertu ne confifte pas à garder une fleur
que l'honnéte-femme a dû donner tout
git donc dans la maniere de la perdre
-eh que reprochera-t-on à celles dont je
parlais? Non, je ne leur fais pas un cri-
me d’umétat qu’elles n’auraient pu éviter
non... je n’en eftimerai pas moins la
jeune perfonne qui vient de me charmer
na main, ma fortune, j'offrirai tout je
donnerai tout: fon empire fur mon cœur
eft abfolu… il left, ami, il let.
fi malheureufement elle fe trouve ma-
riée.… je n’ai jamais éprouvé ce que je
reffens pour elle... je ne fais fi je ré-
pondrais de ma vertu

En s’entretenant de la forte, les deux
atmis fuivaient la route qu’avait prife la
voiture de Luffanville. Ils s'arrêtent par

H 3
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hazard devant la maifon qu’il occupait,

reconnaiffent un des domeftiques qui
venait d’accompagner le jeune amant de
Fanchette. Ils l’abordent pour l’intéro-
ger mais Luffanville était aimé de fes
gens; ils ne s’entretenaient de leur mai-
tre que pour en dire du bien, jatnais
pour médire de fes actions celui-ci leur
tourna le dos, fans leur répondre.

Les inconnus n’aprirent riën dans Ce
moment: mais l’un d’eux ns pouvait diffi-
muler la joie qu’il-reffentait d’avoir trou-
vé la demeure de l’heureux amant-avec
Tequel il ne doutait pas que né Yécût la
jeune fille au picd mignon. Il t&retira,
dans la réfolution de ne rien négliger
pour découvrir’quel eft le fort de la-bel-
le dont il a ravi la jolit mule rien de
plus galant que cette mule elle était
bleu célefte, garnie d’un rézau en argent
il ne pouvait fe laffer de confidérer ce
bijou dont la vue allait jufqu’au-fond de
fon cœur réveiller Tes defirs.

Sy LE
FaST
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CHAPITRE XXIL
Préfens qui deviendront fameux.

SuUSSANVILLE, tranfporté de joie
d’avoir garanti fon amante de l’audace
cynique d’un libertin opulent, la preffaie
dans fes’ bras lui -difait Chere
Fanchette,, fans le malheur qui me ban-
nit loin de vous, vous étiez perdue Prêt
à partir, j'ai voulu ce matin vous revoir
une fois encore j'ai remarqué que vous
fortiez feule fi votre bonne, ou votre
jeune compagne euflent: été avec vous
je n’aurais pas héfité de vous aborder
mais vous étiez feule j'ai craint de vous
déplaire.” À l’églife, j'étais derriere vous,
Heureuf@ment j'ai reconnu l’infâme agent

de mon -oricle,. lorfqu’on vous a enle-
vée. J'ai volé fr vos pas il a’ fallu faire
violence à la valetaille qui le fert Pi-
mite dans fes vices avant de parvenir
jufqu’à ces appartemens fecrets confa-
Ctés à la féduction à la débauche. Je
bénis mon infortune, qui fauve ce que
j'aime. Mais y hélas faudra-t-il vous fuir

H4
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Mon cœur en gémit partez oui,

cher amant, puifque vous l’avez réfolu
je l'exige; mais ne défefperez plus...
Ciel qu’entens-je Belle Fanchette vous
me rendez la vie Sa bouche fe
colia fur la main de fon amante enfui-
te, il leva les yeux fur elle ils ne par-
lerent plus; mais ils fe regarderent….
fi tendrement Luffanville ef.
fuya les larmes qui coulaient encore. On
arrive chez lui, Fanchette craignait d’en-
trer dans la maifon.de fon amant mais.
fa mule était égarée fa parure dans
un étrange defordre elle-redoutait de
paraître ainfi chifonnée aux yeux du ja-
Joux pénétrant Dolfans elle dit à Lu
fanville: Je me fie à votre bonne foi;

lui donna la main. La belle Florangis
n’eut pas lieu de s’en repentir. Le tendre
Luffanville nageait dans la joie de voir
chez lui la fouveraine de fon ame
Pourquoi devez-vous en fortir lui difait-
il de ces lieux où vous regnerez uri jour
divinité de mon cœur c'eft ici que vous
ferez chérie, adorée du-plus tendre des
époux— Fanchette fourit «la joie com-
Mençait à ranimer fon ame abatue, Elis
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avait fon portrait, que Dolfans venait de
finir durant fa convalefcence qu’il fe
flatait de recevoir de la main de Fanchette;

il était dans la même boîte que celui de
fa mere elle y joignit un braffelet
qu’elle -même avait tiffu de fes beaux
chéveux ce préfent fut pour Luffan-
ville. Elle lui redemanda fa jolie chauf-
fure mais ce ne fut que pour la lui ren-
dre. Luffanville, de fon côté, la pria de
recevoir des mules magnifiquement bro-
dées, faites fur le modele qu’il avait en-
tre les mains ce préfent était néceffaire
à Fanchette mais il lui plut indépen-
datnment de cela elle ne le déguifa point
elle accepta de même la boîte de bijoux
que fon amant avait prié la bonne Néné
de garder elle lui promet de {e parerde
Tes dons. Faveurs innocentes précieu-
fes fah que vous avez de charmes pout
les cœurs tendres L’aimable jeune-
homme, pénétré de reconnaiffance difait

à fa charmante maîtreffe Mon adora-
ble époufe nous devrons le plus grand
de nos biens à nos malheurs.

Après avoir examiné le portrait de
‘Fanchette, Luffanville jetta les yeux fur
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celui de madame Florangis; il fut fur-
pris de le trouver fi richement orné -IJ
allait le baifer; il pouffe un cri. Quoi
dic-il à fon amante, voila l’image de cel-
le qui vous adonnélejour!…. 6 ciel!
Mais vous m'en devenez plus chere.
Oui, divine Fanchétte le pere,
le fils... le même pouvoir les a fournis.
Mais la paffion de mon pere était illégi-
time, fut auffi malheureufe qu’extré-
me. S'il avait été témoin de la ruine de
celle qu’il adoraît, il l'eût réparée Re
fon fils va le faire... Belle Florängis
quelles nouvelles chaînes ne formerait pas
cette découverte, fi quelque chofe pou-
vait augmenter mon attachement pour
vous Luffanville baifa fe portrait:
Aimable mere de mon’ époufe difait-
il, oui, je vous adore on vous accu-
fe de m'avoir ravi mon pere mais vous
Mme donnez une compagne qui.fera ma
félicité. Fanchette écoutait Luffanville
avec étonnement mais elle ne l’inté-
rogea pas. Ils fe regarderent, s’at-
tendrirent fur le fort de leurs parens
ils fe dirent combien ils les avaient ai-
més connurent que leurs cœurs hon-
nêtes fenfibles fe reffemblaient.
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Enfin l’aimable Florangis remife du

eruel affaut qu’elle venait d’efluyer
fuivie de. fon amant retourna chez fa
maîtreffe (a préfence calma les vives
inquiétudes de la marchande de modes

fit ceffer les alarmes de la jeune
Agathe.

CHAPITRE X XIII
Toutes vérités ne font pas bonnes à dire.

Âvorsan s'était rétabli pout obéir
à fon amante Luffanville s’était éloigné.
Fanchette, en revoyant fa bonne lui
fit part de fes nouvelles difpofitions. La
gouvernante aimait Luffanville elle avait
été cruellement peinée lorfqu’elle avait
apris la réfolution généreufe de fa pupille

mais elle ne la combatit pas Elle fit
alors éclater toute fa joic enfuitel'hor-
rible danger que Fanchette avait’ couru
la fit trembler. Cependant monfieur Apa-
téon commençait à fe montrer. Il était
néceffaire que la jeune Florangis ne fortft

plus qu’avec précaution.
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fans mélange. Si Fanchette le recevait
avec froideur, il efpérait tout d’une âme‘
fi belle, lorfqu’il pourrait faire parler le
devoir. Il preffa fon union la marchande
fecondait fon neveu, la jeune Flo-
rangis fe crut perdue elle ignorait que
monficur Apatéon étant fon tuteur nom-
mé par le teftament de fôn père la
gouvemante- fubftituée par un codicile
fecret on ne pouvait rien faire que de
leur confentement'? elle ne'vit d’aucre
moyen d’éviter un malheur irréparable
que l'imprudent aveu de fon engagement
avec Luffanville elle le fit avant de
confulter fa bonne. Dolfäns devint fu-
rieux. Fanchette connut älors de, quel-
les violences rend capable un caraétere
jaloux elle fut obfédée tourmentée
jufqu’à l’inftant où Néné inftruite de
tout fut parler à la marchande avec
fermeté en la menaçant d'ôter Fan.
chette de chez elle fi l’on ne voulait
pas la délivrer des perfécutions de Dot,
fans. Quoi mäman difait la jeune
Agathe, mon coufin ferait caufe que je
perdrais mon amie fi je le croyais je
ne l’aimerais plus
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Si les fautes que fait commettre un

amour malheureux n’étaient excufables,
Dolfans ferait un monftre. I! fe perfuada,
que s’il parvenait à ravir à Fanchette
la fleur de l’innocence, il obtiendrait fa
main facilement il l’adorait il fe dé-
guifait à lui-même l’atrocité de l’aétion,
par le motif qui la lui ferait commet-
tre. Dès qu’il fe fut arrété à ce cou-
pable defféin, il parut tranquille Il voyait
Fanchette, mais fans l’entretenir de fon
amour il le renfermait dans fon cœur

fes defirs contraints n’en acquéraient
que plus de violence.

Un dimanche Dolfans ne paraiffait
pas Fanthette charmée de fon abfence
mit pour la premiere fois la robe achetée
chez-monfieur Delaunage fe para plus
qu’à ordinaire, faifit cette occafion de
remplir la promeffe faite à Luffanville
releva fa beauté par les diamans qu’elle
tenaitde lui, chauffa cette jolie mule
dont lui-même avait imaginé les orne-
mens[ 22], commit une nouvelle im-
prudence, Elle nageait dans la joie à
chaque pas elle fe rapelait fon cher
Luffanville. Pour la premiere fois, elle
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même admira les graces de fon joli pied.
—Ah!fi Loffanville était encore ici, fe
difait-elle que je ferais flatée Cher
amant! puis-je n'être vuede perfonne, puif-
que jene le ferai pas de vous je ne veux
plaire qu’à vous comme mon cœur n’ai-
me ne defire que vous enfuite elle
marchait fon cœur treffaillait. Je fuis
toute à Luffanville, fe difait-elle c’eft
ce cher objet de ma tendreffe qui m’em-
bellit. Ces agréables idées répandaient
fur le vifage de Fanchette un air d’en-
joùment qui rendaic fa beauté plus
eblouiffante encore lorfque Dolfans

parut.
Il voit les dons de fon rival il pâlit

il diffimule rage (était Encore un
défaut qu’il avait apporté-d’Italie que
la diffimulation hélas nous prenons les
vices de nos voifins, nous laiffons
leurs vertus voila le trifte fruit qu’une
Infinité de jeunes-gens retirent de leurs
voyages jure que Fanchette ne l’é-
chapera pas. Cependant au fond de fon
cœur né vertueux cette beauté fi tou-
chante excitait fes remords il fe retire
à l’écart:— Que prétens-tu malheureux
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Dolfans, fe difait-il pourquoi vou-
loir contraindre un cœur qui ne fe
donne pas Elle eft belle, tendre je
Tadore tout doit-il donc tourner con-
tr’elle rendons nous à la raifon ce-
dons-la méritons fon eftime fon ami-
tié.…. C’en eft fait je vais... Un
autre, à mes yeux jouira d’un bien qui
m'eft plus cher que la vie qui me
fut promis! Ellene le veut plus.…
elle s’immolait je n’étais pas aimé
La vertu l’emportait fes yeux fe fixent
fur ce pied féduifant embelli de nouveau

par un chef-d’œuvre de l’art; cette vue
déränge fa raifon.— Eh/!je la céderais
s’écrie-t-il Non; le fort en eft jeté. Je

heureux peut être.
ferai coupable, mais je ferai moins mal-

La marchande fes filles devaient al-
ler prendre l’air à la campagne: des voi-
tures les attendaient on allait partir
Jorfque la gouvernante arriva. Son ad-
miration à la vue de fa'chère fille
éclata de mille manieres d’imprudens
éloges achevèrent de porter le poifon dans

l'ame de Doifans. On fort Agathe eft
déja'partie Fanchette qui voit que le
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jeune peintre doit les accompagner prie
fa bonne de la difhenfer d’être de la pro-
menade Néné feint une affaire im-
portante où la préfence de {à pupilie eft
néceffaire, Elles rentrent toutes deux.
Dolfans, à qui fa jaloufie donnait des yeux
de lynx lance fur la jeune Florangis, en
s’éloignant, un regard furieux, fuivi d’un

fouris amer.

sad
CHAPITRE X XIV,

Péril qui fera trembler.

ue
äH/ Es que Fanchette fut feule avec {a

bonne, Luffanville devint Ie fufet de leur
entretien l’aimablè fille parlait du jeune
homme avec modettie: La gouvernantè
fouriait dans l’inftant où Fanchette
s’yattendait le moins elle lui rend un
billet qu’elle venait de recevoir de cer
amant chéri,

LL. 109BILLET
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BILLETDE LUSSANVILLE
A FANCHETTE

De Bayonne, 30 Mars 1768,

voV Ous l’avez voulu, mon adorable épou-

Je... Çout, je me crois permis de vous
donner ce nom depuis que vous-même êtes
venue vous jetter entre mes bras) je quitte
les lieux que vous embelliflez mais jai lu
dans votre cœur 3 je fuis aimé s je jouis du
bonheur qu'aucune expreffion ne peut ren-
dre, d'être aimé de la divine Fanchette
quel fort enchanteur Elle fouffre autant
que moi, d’une abfence qu’elle ordonne. Fe

ne murmure point de la nécefité que vous
m'en ayez faite ma belle amante; j'en
connais le motifs qu’il vous rend chere à
mon cœur Ah ma Fanchette ma
charmante époufe! rappellez auprès de vous

un homme, dont le fecours vous fera peut-
être méce(Jaire encore. Je ne fais; mais
je friffonne quelquefois fans fujet les
Songes vous offrent en pleurs à ma

vueJe vous vois tremblante, éperdue defefpé-

1. Partie. I



130 LE P1ED
rée lever vers le Ciel vos belles mains.
Fanchette 1 cette muit encore, je croyais
voir un traître, le poignard à la main,
demander votre cœur, Fous pleuriez je
voulais aller à vous un invincible obflacle
me retenait. Fe poufe un cri de fureur y

je m'éveille. Ce n’eft qu’un fonge il
ef} vrai, mais un amant qui ne refpire
que pour vous, ef} effraye de la moindre
chofe (23) Au nom de notre amour au
mom du lien facré qui doit nous unir chere
époufe permets à ton mari de jouir de ta
préfence I ne peut te répondre de vivre
s’il n'obtient cette grace. Adieu,

DE LUSSANVILLE.
En achevant la Icéture de ce billet,

Fanchette leve fur -Néné fes yeux humi-
des Il eft donc parti, ma bonnë8 it-eft
Join de moi I] le faut, du moins, je
ne crains plus des’ malheurs... Que lui
répondrons-nous, ma bonne? Ce que
vous diétera votre cœur.< Ah mon
cœur ne defire que lui— Marquôns-lui
qu’il revienne. Eh mais! fi Dot
fans... Cependant je' voudrais bien le
revoir.— Décidez-vous je réponds à ce
qu’il m’écrit en particulier ajoutez feu-
lement deüx mors de votre’ main.
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BILLETDe FANCHETTE, Au bas de la lettre
de la Gouvernante pour LussANVILLE.
veSJ Æ prens la plume en tremblant ma

bonne conduit ma main. Si vous me jurez

d'éviter toujours Dolfans revenez. Que
je crains hélas peut-être la démarche
que je fais fera fatale à mon amant! mais
il m'en preffe……. revenez. Cher Luffan-
ville en vous écrivant votre époufe ef
parée de vos dons elle a réfufé de fortir,
Pour me point être avec votre rival toutes
mes compagnes ma chere: Agathe fur-tout

ma bonne ma mattre(fe-m’ont trou ée belle’:
Fe me difais: Fe dois mon éclat à Lufan-
ville Pourquoi ce cher amant me jouit-il
pas de fon ouvrage?… Quel plaifir je goute
à mè renfermer, à me cacher à tous les
"peux je ne veux être belle que pour mon
Époux…….…. Revenez mais auparavant
écrivez à ma bonne jurez-nous à toutes
‘deux de vous dérober toujours aux yeux

de Dolfans. C’eft un furieux je le crains
autant que je vous aime. Fe fuis toute à

vous
FANCHETTE FLORANCIS.

I2
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Apatéon rentrait. On cacheta cette let-
tre la goüvernante la prit pour l’en-
voyet quitta fa chere fille, en lui pro-
mettant de revenir dès que le vieillard
n'aurait plus befoin-d’elle. Fanchette ne
pouvait fe laffer de relire le billet de
Lüffanville elle le tenait encore à la

main on frappe elle vole à la porte,
croyant ouvrir, à fa-bonne, c’eft à
Dolfans. L'aimable. fille .pâlit veut
cacher l’écrit de.fon amant. Vous -êtes
feul de retour, monfieur, dit-elle au jeu-
ne peintre toute troublée 9 Oui, cruelle,

répond cet amant furieux qui venait
d'écouter la converfation de Fanchetre
avec fa bonne. -J’ai-fu rendre. inutile vo-
tre attention'àme fuir. En parlant dela
forte il eut l’audace d’arracher des mains

de la jeune Florangis le billet de Luffan-
ville. Indignée d’une:témérité fi grande,
elle le lui redemande d’un ton ferme;
mais envain; il l’a déja lu: il.le déchire
avec fureur.

À la merci d’un amant jaloux jufqu’à
la rage, l’aimable fille friffonna.— Nous
fommes feuls ici, continua Dolfans choi-
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fifez ou ma main, Ou. Je me punirais
du crime; auquel vouS-me contraindriez

Mais qu’importe Il _m’eft plus doux de
vous fuivré dans le tombeau que de vous
voir dans lés- bras de mon rival.— Eh

bien !-lui dit‘ Fanchette en pleurant,
arrachez-moi la vie.— O Ciel elle aime
mieux mourir que d’être à moi Malheu-
reux‘que je fuis Belle Fanchette,
ajouta-t-il en tombant à fes genoux, ne
pourrai je vous toucher Vous égarez
ma raifoi... Ah quand je ferai votre
époux’; vous ne verrez plus dans ces
tranfports qui vous font odieux à préfent,
que l’excès de:mon amour... Mais non,
cruelle ta préferes ton amant à la vie…
Ne crois pis qu’il m’échappe fut-il au
bout du monde, ma main teinte de ton
fang vengera fur lui ton malheur mon
forfait. Ciel, arrêtez, Dolfans!…

Eh voila danc ce malheur que mon
amant preffentait Comment pouvezs
vous .penfer à de telles horreurs!...—
Vous le demandez Fanchette l'amour,
l'amour, feul que vous outragez me rend

coupable L'amour le tendre
ainour, Eh que feriez-vous, fi vous

1 3
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reux pour l’étouffer.— Vous voulez mon
malheur, où ma mort. Votre malheur
Non, belle Fanchette. Vous verrez com-
me je fais aimer Reine de mon cœur,
daignez feulement exercer votre empire,

je jure de vous rendre heureufe— Je
mourrai de douleur fi je perds Luffan-
ville.— C’en eft crop, cruelle; ce mot
ine trace la route que je dois fuivre le
fer le poifon, peu m’importe il ne fau-
rait m’échapper...— Mon ame m’aban-
donne inhumain Va tu me fais
horreur le Ciel fauvera mon amant,
je lui demande qu’il te punife.— Ce ne
fera du moins qu’après que je me ferai
vengé.— Ecoutez, Dolfans >la raifon n’a-
t-elle plus...—Il vous fied ‘bien de me
parler de raifon, vous qui ne fuivez pas
ce qu’elle vous diéte dans ce danger pref-
fant vous qui manquez à ces promeffes,
qui m’ont flatté de l’efpoir le plus doux—.
Fancherte, jeune, fans expérience, crut
fon amant perdu, fi dans ce moment elle
ne renonçait encore à l’efpoir d’être à lui:
elle crut devoir céder.— Eh bien, dit-

-elle à Dolfans, il faut fe rendre mais je
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<dépends de mionfieüt Apatéon de ma
bonne je ne puis être X vous, fans leur

aveu. Déja trompé reprit Dolfans
comment voulez-vous que je vous croye

Il me faut un gage qui me réponde de
vous, m’aflure le confentement de ceux
dont vous me parlez.— Que voulez-vous,
dit Fanchette; avec le ton de l’ingénui-
té? Uno preuve que vous ne vous ré-
traéterez point, Exigez -la.— Vous y
confentez II le faut bièn. Elle ne fa-
vait pas ce qu’on lui demandait. Dol-
fans veut la prendre dans fes bras; la
jeune-fille le repouffé. IL a recours à la
violence. O perfide s’écrie Fanchette
je t'abhorre, ptütôt tous les malheurs,
que de te nommer mon époux—. Dol-
fans (il faut l’avouer n’avait pas de[-
fein de fe rendre coupable des forfaits
hortibles dont ik: menagait la belle
timide Florangis; il ne voulait que l’ef-
frayer l’obliger à fe rendre. Sa main
s’arme d’un fer il l’appuie für le fein de
Fanchette, qui dit en fermant fes yeux
remplis de larmes Je ne demande de

toi que la mort. O Luffänvil-
le fi tu voyais ton amante Ces

14
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mots irriterent Dolfans il regarde Fan-
chette il s’écrie Et cette parure mê-
me, préfent de mon rival, augmentera
le prix de ma victoire Perfide vous
n’avez pas craint de. paraître trop belle
vous relevez tous vos attraits, vous
voulez que je renonce à l’efpoir d’en être

Pheureux poffeffeur Non je le jure
rien ne peut m'arrêter— Tranfporté d’a-
mourt de fureur, il menace Fanchette
glacée par la frayeur, fefte immobilé
défefpérée [241-

CHAPITRE X XV.Evénement fatal:

QU'EN était fait fans doute, l’occa-
fion, farage la réfiftance de fa maîtreffe
allaient porter Dolfans à confommer un
crime affreux fi dans ce moment la gou-

vernante ne fAr revenue. Elle appelle {à
chere fille. Ah ma bonne s’écrie Fan.
chette, à mon fecours—! Hors d’elle-
même, Néné fait retentir la maifon de
fes cris, Deux jeunes gens qui cherchaient

Te mr
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l’occafion de voir la belle Florangis, ac-
courent en même tems l’un était le comte

d’A**, l'autre l’amoureux Satinbourg. La
porte ne put réfifter à leurs efforts elle
s’enfonce mais Dolfans l’épéc à la main,
forme une feconde barriére, plus difici-
de à forcer la foule environne la mai-
fon le comte d’A** s’avance, Dolfans
recule il veut périr; mais il ne peut fup-
porter l’idée que Fanchette vivra pour
un autre. L’aimable fille, mourante
éperdue tend les bras vers fa bonne
qui bravant les menaces d’un forccné
s’élance, parvient à fa pupille, lapref-
fe contre fon cœur. Le courage de la
vieille Néné fauva Fanchette Dolfans,
par un crime involontaire fans doute

l'aurait peut-être immolée puifqu’ayant
frappé la: gouvernante, il s’offrit enfuite

aux. coups du comte d’A**; de la main
duquel il reçut une-bleffure mortelle.

Fanchette couverte du fang de fa
bonne, était évanouie; Satinbourg ef-
frayé les fecourait toutes deux le comte
d'A** expofait les raifons de fa conduite
au commandant de la garde à cheval
la marchande, fuivie d’Agathe, arrivait
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les accompagner elle avait remarqué de
l’altération fur le vifage de fon neveu. À
la promenade, elle le perdit de vue quel-
ques momens on fe divertiffait de jeu-
nes filles vives folâtres longtrems
renfermées bondiffent cômme de ten-
dres agneaux qu’on envoie broûter Pher-
be fleurie dans un beau jour de printems.
Ce fpectacle d’une joie naïve le plus
charmant de tous occupait .apréable-
ment la marchande Agathe feule, qui
n’avait pas fon amie, paraiffaic crifte
s’écarta clle apperçut Dolfans, qui rez
tournait à Paris. Elle en aVerritfa mères

En apprenant l’éloignemént de fon nevéu
la imarchañde fus furprife; éllé reffentit
des mouvemens de ctajrité: fon cœur f@
ferra elle voulut le fuivre. Corthent
peindre quel fut fon défefpoir, en ren-
trant dans fa maifon Elle voit fon neveu y

fur fon front la pâleur de la mofe
Elle pouffe un cri perçâné fës regatds
fe détournent vont tômber fur Fan-
chette.… Tous deux s’écrie.t-élle—…

fes forces l’abandontient ette rôthbait
le comte d’A** la foutint. Et la jemne
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‘Agathe, plus morte que vive fe préci-
pite fur fon amie.

Cependant les difciples d’efculape ac-
Couraient par les foins du jeune Satinbourg.
Leurs fecours font inutiles à Dolfans; ce
malheureux jeune homme vient de termi-
ner une carrière que fon dernier jour
feul avait fouillée. La bonne était bleffée

 legérement au bras Fanchette rouvre
{es beaux yeux répond aux touchantes
careffes de la jeune Agathe; la marchande
revient à elle. Toutes fe regardent en
foupirant— O ma fille! dit la gouvernan-
te, comment donc faire, pour être ver-
tueufe Ma bonne répondait Fan-
chette quelle fatale journée Vous
vivez, chere Fanchette, s’écria la mar-
chande ah ma chere fille on vous
Avait-confiée à ma vigilance celui
que j'aimois, qui devait me tenir lieu de
fils... on m’apprend que par le plus
odieux des forfaits... Il mérite fon fort
funefte mais moi, avais-je donc mérité
le malheur qui m’accable Ah cruel
Dolfans vous étiez perdu pour moi,
avant de recevoir le coup mortel! ae.

Le comte d’A** Satinbourg paraif-
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fa bonne hors de danger Le jeune

marchand fentait au fond de fon cœur la
joie d’avoir fervi l’objet de fa tendreffe
On enleve Dolfans Satinbourg la bon-
ne clle-même raffurent l’aimable Flo-
rangis. Qu'elle était touchante dans ce
défordre, où venait de la mettre l’atten-
tat du peintre, que fa douleur la ren-
dait intéreffante Le comte d’A** jura
de tout entreprendre pour s’affurer-la. pof-
feffion d’une fille fbelle fi fages; Sas.
tinbourg fe promit de l’aimer éternelle-
ment. Heureux fe difaient-ils en eux-
mêmes, celui qui tarira ces larmes qui
fera reparaître fur ce minois féduifant
les ris les amours! La- gouvernante
ne pouvait fe téfoudre à quitter Fanchette:

cependant l'heure la rapellait. Allez ma
bonne, lui dit l’aimable fille; pour me
confoler répétez- moi mille fois, que
bientôt je le verrai. Néné feule ‘entendit
ce que fa pupille voulait lui dire. Elles
fe quitrerent Le comte d’A fortit,

Satinbourg remena la gouvernanté.

E
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CHAPITRE XXVI
Réflexions,

2 auÉTÉ ÉLAs qu’une fille eft infentée de
fourire à fes attraits lorfqu’une parure élé-
gante en double l’éclat Elle excite con-
tre fon- innocence une foule d’ennemis
La fineffe, la douceur, la violence l’a-
mour, ils vont tout employer pour la
perdre. Faible fans expérience, elle
fuccombe, devient un objet de mépris
pour ceux qui l’ont féduite. O mon
pere, que vous étiez fage lorfque vous
couvrites votre fille d’étofes groffieres
vous la dérobiez, fous cette écorce dé-
fagréable aux regards hardis des fédu-
teurs. Ils dédaignent fouvent une vittime
qui n’a rien de brillant f l’on n’eft pas
admirée, fêtée, pourfuivie, l’on n’a rien
de piquant pour eux. Heureufe mille fois
Ja jeune fille, que n’abandonne jamais une

mere prudente chérie Elle coule, au
fein de l'innocence des jours fortunés

tranquilles fa maman voit pour elle;
elle lui fait ‘éviter le danger; elle la pré-
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ferve des difcours trompeurs; elle la dé-
fend contre les téméraires le vieillard
hypocrite, le jeune-homme fougueux
n’ofent l’approcher lorfqu’il en eft tens
cette mere fage conduit elle-même par
la main auprès de fa fille, l’aimable époux
qu’elle lui dcftine. Lui feul a le privilége
de l’entretenir elle peut ne jamais écou-
ter que lui feul.…. Et moi... trifte
objet de coupables defirs, j'ai vu le cri-
meaudacieux épouvantable, prêt à m’ar-
racher le feul bien qui me foit refté!.…,
Pauvre Fanchette hélas! Ne
fuis-je pas bien à plaindre ma chere

Agathe
Telles étaient les réflexions de la belle

Florangis le lendemain de ce jour de
trouble d’alarmes en ployant cette
robe qui la parait fi bien en ferrant fes
jolies mules en remettant dans leur boîte
les bijoux dè fon amant. Et fa jeune
compagne, en pleurant, lui donnait mille

baifers.
Lorfque Fanchette eut ôté tous ces

objets de devant fes yeux la gouvernante

arriva. Cette bonne femme profitait du
premier moment de liberté pour ac-
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bonne, lui dit l’aimable Florangis qui
l’auroit penfé j'étais fi contente le matin

j'avais eu tant de plaifir à me parer Je
le fefais pour Luffanville, qui ne devait
pas me voir, mais qui toujours eft pré-
fent à mon efprit peu s’en eft fallu,
que ces dons fi chers de celui que j'a-
dore n’aientété Jes témoins de ma honte.
Ma chere fanfan, lui répondit la bon-
pe en la careffant j'en friffonne encore.
Aimable petite quel malheur! qui
Payuroit prévu Mais ton amant va re-
venir nos lettres font parties... Il ne
faut pas qu’il attende les deux années
je veux, crainte de’ nouveaux’ malheurs,
vous voir mariés dès qu’il fera de retour.
Il pourra gagner fontuteur. —Ma bonne,
il ne le gagnera pas. Il le faudra bien
£ependant mille raifons m’engagent à
preffer votre union: l’accident d'hier a
fait du bruit: monfieur Apatéon ignore
la part que j'y prens: il m’a parlé de ma-
nière à me faire penfer, qu’il foupçonne
Ma chère Fanchette d’être l'héroïne de
cette tragique aventure ON vous a dé-
peinte: vous êtes fi belle, qu’on ne peut
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guères s’y méprendre; ce pied char-
mant que tout le monde regarde com-
me unique, on ne l’a pas oublié; mon-
ficur Apatéon l’aura reconnu. Je viens
de prévenir votre maîtreffe elle ne doit
plus fouffrir que perfonne vous voie, pas
même les femmes Cependant nous en
exceptons le jeune Satinboutg auquel
le fervice qu’il nous rendit hier, fon em-
preffement à nous fecourir, fon zele
doivent faire accorder cette diftinétion

Sansattendré la réponfe de Fanchette,

la gouvernante fè hâta de la quitter,
pour retourner chez le voluptueux vieil-

lard.
—Ma bonne eft imprudente difait

Fanchette, en la‘ voyant fortir: Hélas
ne voit-elle pas que tous les homtes de-
viennent auprès de moi téméraires Ou fu-
rieux. —Ah mon amie lui dit vivement
la jeune Agathe, Satinbourg ne leur ref-
femblera pas. —Tu ne les connais pas
mon Agathe ces hommes..... Et le
jeune-homme fe préfente.

La préfence d’Agathe raffurait Fan-
chette Me fera-t-il permis, mademoi-
felle, dit le jeune garçon marchand, de

montret
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montrer tout l’intérét que je prehds à ce
qui vous touche. Ne voyez en moi qu’un
homme qui vous eft entièrement dévoué
Non mademoifelle tous vos amans ne
font pas témérairés il en eft à qui vous
infpirez le plus profond refpeŒt, auffi-
bien que le plus violent amour Tel eft
celui qui maintenant a l’honneur de fe
préfencer devant vous. Vous êtes la fille
d’un confrere je vous ai offert de vous
rendre à l’état de vos parens Je vous
fais encore la même propofition mais
fi vous refufez d’être mon époufe, j’ofe
efpérer que vous me permettrez de vous

regarder cdrime une fœur cliérie ce
qui ne me ferait pas permis au premier
titre, je vous conjure de me l’accorder
au fecond—. Fanchette he fut jamais in-
fenfible aux bons procédés, Celui de Sa-
tinbourg la toucha. Elle lui découvrit
l’état de fon cœur, l’honnéte jeune-
homme n’en parut pas refroidi. Si jamais,
ajouta-t-il, mademoifelle, le fort vous
empéchait d’être à ce mortel heureux,
fouvenez-vous alors qu’il eft au monde
un hommre qui vous adore, dont la féli-

I, Partie. K
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filter davantage, il fe retira.
left bieneftimable, s’il eft fincere

dit la jeune Agathe Fanchette lui ré-
pondit: Ah! fi tu voyais Luffanville!..«
comme il cft tendre refpcétueux, fidele

généreux fi tu favais tout ce que je
lui dois Et l’aimable fille fe retraçaie
la conduite de fon jeune amant, lorfqu’il
l'avait arrachée des mains du brutal fi-
nancier.

Jeures gens ah daigrez m’en croire
ce fexe charmant, injuftement méprifé,
plus qu’on ne le croit eft ami de la ver-
tu pour une Meffalline, qui cherche,
par une feinte modeftie, à faire naître
l'audace, qui méprife quiconque n’eft
pas téméraire, il s’en trouve mille dont
un procédé décent nous acquiert l’efti-
me, captive le cœur [25].
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Le peCHAPITRE XXVII.
Danger plus grand que tout ce qu’on a vu.

td

LeSi N recevant la lettre de fon amante,
Luffanville quitte bayonne reprend
à la hâte la route de Paris. Il courait nuit

jour mais occupé des idées les plus
Tiantes, il ne fentait pas la fatigue,
Je vais donc revoir ma divine Florangis
fe difait-il à tout moment Et ce nom
de la beauté qu’il aime lui rend toute
fa vigueur. Quelquefois, il tirele portrait
de Fancherte fes yeux qui s’y fixent
avidement, y femblent collés; ils fe rem-
pliffent de larmes délicieufes il porte
à fa bouche le tiflu des cheveux de fa
belle maîtreffe: Quelquefois auffi l’autre
préfent de cette amante fidelle l’occupe
à fon tour.— Ah! que tout eft précieux,
lorfqu’il vient de ce que l’on aime, s’é-
<riait-il! Adorable Fanchette ces bijoux
t'ont donc embellie précieux gages vous
avez porté celle que j'adore: vous avez
prèffé Je pied mignon de la divinité de
mon cœur quelle volupté de vous tou-

K 2
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cher!... quelle grâce ils ont [26]!
Ah c’elt de Fanchette qu’ils la tien-
nent

C’eft ainfi que Luffanville paña trois
jours autant de nuits. De fon côté la
belle Florangis ne s’occupoit que de ce
tendre amant. Néné venait en paffant de
lui remettre ce court billet,

Divine Fanchette, votre époux vole à
vos pieds le 15 il verra tout ce qu’il
aime.

DE LUSSANVILLE.
c’était ce jour là méme lorfqu’un

homme chargé d’une lettre pour Fan-
chetre la donne à la marchande celle-ci
la remet à la jeune Florangis qui-ne
put cacher fa joie en reconnoiffant la
main de Luffanville. TI l’inftruifait qu’il
venait d’arriver, mais qu’une indifpofition
fubite l’empéchait de voler auprès d'elle.
IL la conjurait de vouloir bien lui rendre
une vifite avec f{abonne. L’aimable fille
émue, troublée ,croit la maladie de fon

amant plus férieufe qu’il ne le dit, fes
larmes coulent. L’embarras était de faire

avertir la bonne qui venait de retourner

mr
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chez monfieur Apatéon. L’aimable Aga-
the s’offrit de lui rendre adroitement ce
fervice. La jeune fille part; dans un
inflant clle revient avec la gouvernante,

qui fut de l’avis de Fanchette de ne pas
différer un moment de fe rendre auprès
de Luffanville. Florangis était parée com-

me le jour de la cruelle cataftrophe de
Dolfans; Agathe la bonne avaient eu
la précaution d’amener une voiture elles
y montent; la jeune amie de Fanchette
fentait une envie démefurée de les ac-
compagner; mais elle n’ofa leur en faire
la-propofition elle ne les vit s’éloigner
qu’avec une douleur fecrette.

Elles avaient à peine traverfé deux
rues, qu’un embarras les arréta les co-

chers jurent, defcendent fe battent
au milieu d’un vacarme propre à rendre
les gens fourds, un inconnu ouvre la por-
tiere de la voiture où Fanchette était
avec fa bonne, l’en arrache, malgré les
cris qu’elles pouffaient coutes deux, s’é-
lance avec elle vers un équipage lefte
dans lequel] un jeune-homme les atten-

dait, l’y place, dans un clin-d’œil le

K 3
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vacarme ceffe, l’embarras fe diffipe
l'homme le carofle difparaiffent.

Cet indigne raviffeur était le marquis
de C**, Fanchette defefpérée veut fe
jetter hors de la voiture, au rifque d’être
brifée fous les roues, Le marquis la re-
tenait, tâchait de l’adoucir par les plus
tendres difcours mais tout aigriflaie la
douleur d’une amante fidelle paffion-
née qu’il arrache au plaifir de revoir ce-
lui qu’elle adore. Bientôt on gagne la
campagne, Fanchette fe trouve dans
la folitude, à la merci d’un homme affèz
peu délicat pour employer l'enlevement.
Pour augmenter fa terreur on arrive de-
vant une maifon jolie, vatte, ifolée,
l’on arrête on épuifa vainement les rai-
fons les prieres, pour engager Fan-
chette à defcendre il fallut encore em-
ployer la violence ende débattant une
des mules de la belle Florangis fortit de
fon pied, perfonne ne s’en apperçut.
On la porte dans l’appartement le plus
reculé de la maifon. Là fon étonne-
ment fut extrême en appercevant ce
même portrait dont elle avait faic pré-
fent à fon amant; la lettre qu’elle lui
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avait écrite, l’autre don qu’elle avait
voulu qu’il tînt de fa main. Dans ce pre-
mier moment de furprife elle crut qu’el-
le allait le voir lui-même, cet efpoir
eut quelque chofe de flateur mais elle
ré le garda guere.

Le marquis reparut il s’approche d’un
air foumis, lui préfentant un papier
î] la prie de le lire. Un coup de foudre
eût été moins fenfible pour Fanchette
que ce funefte écrit. Son amant la cédait
au marquis lui promettait de la tromper
par un billet de fa main pour l’engager
d fortir faciliter l'enlèvement il ajod-
tait, que pour preuve d’une parfaite in-
différence il luiremettaitles préfens qu’il
tenait d'elle, Il lui parlait enfuite des plai-
Jirs qu’il goutait avec une autre maître(e,

finifait par l’exhorter à ne pas foupirer
“trop long-temps. Les larmes de la tendre

Florangis inondérent fes belles joues
Le cruel dit-elle en fanglotant m’ôte
fon cœur, du même coup, il veut m’ar-
racher l’innocence Eh voila donc les
hommes! Le feul que j'ai cru pouvoir
aimer, devient le plus criminel! O mal-
heureux Dolfans! tu fus moins coupable

K4



152 Le PIEDUnefirude atteinte étaitaudeffus
de fes forces fa tête fe pancha fur fon
fein, fes beaux yeux s’éteignirent la pâ-
leur décolora fes joues derofe… Et dans
cet état, elle était helle ençore.

On s’empreffe autour de la belle
Florangis les cruels qui caufaient fa dou-
leur ne purent lui refufer des larmes. On
s’apperçut, en la féecourant qu’il lui
manquait une de fes mules. Le marquis
la fit chercher, mais inutilement. Fan-
chette rouvre enfin fes yeux dant les re-
gards touchans euffent attendri les plus
féroces de cous les hommes mais dès
qu’elle à reconnu fes ravifleurs, elle les
referme triftement, demande au Ciel
que ce foit pour toujours.

Quel monftre, qu'un homme qui s’a-
bandonne à des paffions effrénées O fé:
vérité fainte de nos loix fans vous l’u-
nivers ne ferait qu’un coupe-gorge. L'in-
fâme de C** craint que la mort ne lui
raviffe fa viétime. Il ordonne qu’on Ja
mette au lit des femmes fe préfentent
pour deshabiller Fanchette.— Ne l’efpé-
rez pas, leur dit l’aimable fille tant qu’il
me reftera quelque force pour me défen-
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dre En prononçant ces mots, elle ap-
perçoit un cabinet, dont la porte était
entr’ouverte fans qu’on prévft fon def-
{ein elle s’y jette, parvient à s’y ren-
fermer. De C** ordonne qu’on brife
cétte porte fès ordres ne peuvent être
exécutés fur le champ; mais enfin ce der-
nier refuge eft enlevé à la malheureufe
Fanchette. Sans avoir égard aux prieres
qu’elle lui fait d’une voix éteinte, fans
être touché de fes larmes, qu’il brave
par un fourire..…. oh que de vices dé-
voila ce cruel fourire! le marquis em-
porte la jeune Florangis dans fon appar-
tement tous fes gens fe retirent.

D

GHAPITRE XXVIIL‘Nouveau défefpoir.

see
os

ANCHETTE ne fut pas longtems
feule avec le marquis. Le barbare fe dic-
pofait à fatisfaire fa brutale paffion lorf-
qu’un bruit épouvantable fe fit entendre
dans la cour, dont on venait d’enfoncer
les portés. Des gardes faififfent les do-
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meftiques du marquis il accourt; on
l’arrête lui-même La vicille gouvernante
paraît elle nomme fa pupille la deman-
de à grands cris; s’élance de la voiture
parcourt les appartemeus. Et Fanchette,
qui ne fait pas la caufe du tumulte qu’elle
entend, tâche de rapeler fes forces,
de profiter de la liberté qu’on lui laiffe,
pour fuir, fe dérober à fes raviffeurs,
Elle fort heureufement quoiqu’il faffe
une nuit obfcure prend au hazard la route

de Paris. Elle n’avait pas fait cent pas,
qu’elle apperçoit de loin deux hommes,

qui quittent leurs chevaux ils les remet-
tent à un troifieme qui les éclairait,
s’ayancent à pied vers la maifon afin de
ne pas être entendus. Tout effrayait Fan-

chette elle veur fe détourner, pour
n’être point remarquée mais elle mar-
chait difficilement fes pieds délicats
étaient fans chauffure, les deux hom-
mes l'avaient entrevue. Quelle fut leur
furprife leur joie, en l’approchant
de reconnaître la belle Florangis qui
de fon côté, remettant Satinbourg fon
camarade, les conjure de la fauver. Sa-
tinbourg était aux genoux de la fouve-
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raine de fon cœur.— Adorable Fanchette

lui difait-il avec attendriffement, vous
que tout l’univers devrait refpecter, ado-
rer eft-ce vous qu’on réduit à fuir!
Quoi mon bonheur permet que je vous
ferve—! Sans perdre de tems les deux
jeunes garçons font un brancard de leurs
mains qu’ils joignent, plus légers que
les vents fous ce fardeau précieux, ils
regagnent leurs chevaux Satinbourg
prend Fanchette fur le fien la tient
dans fes bras les deux amis regagnent
Paris, remettent la jeune fille chez
la marchande.

Là, Satinbourg apprit à Fanchette qu’un

billet de la bonne venait de l’inftruire de
fon malheur, en indiquant la maifon de-
vant laquelle une de fes mules avait été
trouvée, J'ai volé, continua-t-il, dans
la réfolution de périr ou de vous fauver.
Damafville auffi touché que je l’étais,
a voulu in’accompagner par un bon-
heur dont nous n’euffions ofé nous flater
nous vous avons rencontrée Fanchette
avait befoin derepos Satinbourg Da-
mafville contens de la voir en fureté
prirent congé d’elle.
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Ma chere Florangis, dit la marchan-

de, dès qu’ils furent fortis quel nouveau
malheur fans monfieur de Luffanville
qui vient d'arriver, qui, par hazard
a trouvé votre mule à la porte de l’infa-
me retraite de vos raviffeurs, jamais
peut-être nous ne vous aurions revue.
N’achevez pas de me percer le cœur
madame, reprit Fanchette ah voila ce
qui met le comble à mon infortune
Luffanville l’a caufée Pourquoi l'ai-
je connu! Il n’eft donc point de
marques pour diftinguer les perfides
Qui l’eût penfé il paraiffaie fi fin-
cere fi tendre En même-tems
d’une voix entrecoupée de fanglots, elle
raconte à la marchande ce qu'elle viene
de voir... Fanchette, pénétrée de dou-
Jeur accablée de la perfidie d’uningrat,
fit couler les larmes de fa maîtreffe fur
fon déplorable fort. Luffanville vous
m'’aveztrahie, difait-elle, inhumainement
livrée vous que j'aimais/. Ah j'étais
trop faible pour vous une fille ne doit
jamais abandonner entiérement fon cœur

qu’à fon époux C'était une faute,
1e ciel l’a punie O comble d’anéantiffés
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ment de douleur Je croyais il y a
quelques jours, avoir épuifé les coups du
fort. je perds aujourd'hui autant que
l'honneur plus que la vie; je ceffe
d’eftimer ce que j'aime celui dont je
croyais être bientôt l'époufe Et la jeu-
ne Agathe arrive elle fe précipite vers
fon amie; la preffe dans fes bras la cou-

vre d’un million de baiferss lui dit
Ma Fanchette, tout ce que jaime au

monde après maman, c’eft vous vous!

ma charmante amie!.…. ah! c’eftvous!...

J'ai penfé mourir de douleur... Si je
vous euffe accompagnée j'aurais poi-
gnardé ces infames Si vous aviez
vu les tranfports de monfieur Luffan-
ville Mais d’où vient ne le vois-je
pas?... Quel bonheur qu’il vous ait
arrachée des mains de ces feélérats…
L’infortunée Florangis foupirait cepen-
dant ces témoignages finceres de l’amitié

la plus tendre foulageaient fon amere
douleur.

La marchande fa fille mettaient Fan-
chette au lit des voitures s'arrêtent de-
vant la, boutique la gouvernante éplo-
rée, monfieur Apatéon le comte d’A*+
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en fortent. Heureufement la marchandé
eut la prudence de dire tout-bas à Néné

Nous avons Fanchette La bonne re-
tint à peine un cri de joie, fit figne de
garder le fecret. Apatéon déclamait beau-
coup contre les mœurs dépravées du fié-

cle; s'informait de la marchande com-
ment Fanchette avait vécu chez elle
demandait qui l'y avait placée Celle-ci
lui répondait Honnêtement, monfieur,

comme la fille la plus aimable la plus
modette la‘plus fage: C’eft d’une dame
âgée que je la tiens. Et monfieur Apa-

téon s’écriait Quel dommage Où
la trouver à préfent dans quel état
fera-t-elle- En prononçant ces mots
il s’en allait. Le comte d’A**, les yeux
fixés contre terre, difait tout-haut pour

qu’on l’entendft Le traître de C**
il faut avoir bien peu de mérite pour
recourir à de tels moyens Que fera-t-
elle devenue Il n’eft pas un coin dans
la maifon du marquis que je n’aie tenu
Je vais avec mes gens, paffer la nuit à
la chercher—.

Lorfqu’on fut débarraffé d’Apatéon
du comte, Néné vole auprès de fa chere
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Florangis. Elle ne fut d’abord fenfible
qu'à la joie de la revoir. Mais bientôt le
malheur de Luflanville, l’impreffion
qu’il allait faire fur Fanchette s’offrit à
fon efprit. Les fanglots l’étoufferent.—
Ah ma bonne, lui dit l’aimable fille
l’euffiez-vous penfé, qu’il était un mon-
ftre, plus dangereux pour moi que les
Apatéons, les financiers, Dolfans, le
cruel marquis lui-même Qui? que
voulez-vous me dire, ma chere enfant
Hélas celui que j'aimais uniquement
que j'aime encore peut-être... Ah!
qu’il en était digne Lui! Pau-
vre Fanchette/...— Ma bonne!
H n’eft plus. I n’eft plus! IL a péri
Pour vous fauver. Lui, qui me livrait

Ah! malheureufe amante on nous
àvait trompées le billet n’était point de
lui un faufäire avait imité fon écritu-
re l’indigne marquis vient de l’avouer
lui-même, en remettant à monfieur Apa-
téon les préfens qu’il avait cu l’adreffe
de faire voler à votre amant. Luffanville

eft mort, cn voulant vous venger tous
deux—. Fanchette n’entendait plus la fin
de ce terrible éclaircifement éperdue,
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pourquoi lui dite à préfent tout cela
s’écriait la jeune Agathe en pleuranc
voulez-vous donc la faire mourir—
L’évanouiffement de la tendre Florangis
dura longtems ce ne fut qu’avec beau-
coup dezeine, par des foins multipliés,
qu’on put la rappeller à la vie.

Cher amant s’écria-t-elle en re-
prenant fes efprits que je fuis coupable!
Ah Luffanville moi: amant, mon époux,
toi, qui regnes fur mon cœur, je t’ou-
trageais 3 javais l’injuiticé de croire tes
ennemis, de t’accufer Il ne me refte
plus qu’à mourir— Fondantes en larmes,
la vieille gouvernante la fenfible Aga-
the, la conjuraient de modérer-fa dou-
leur.— ÂAye pitié de ma vieilleffe ma
chere fille, fui difait Néné n’empoifon-
ne pas mes derniers jours—.

CHA-
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CHAPITRE XXIX.
Î! y à du remede à tout.

Q N récit, quelque trifte qu’il foit par
lui-même, fufpend toujours un peu le fen-
timent de fes maux dans celui qui l’écou-
te dans celui qui le fait. Néné fans
doute ignorait cette maxime cependant
elle agit comme elle l'avait connue
(27).

Fanchette fanglotait, gardait le fi-
Jence Agathe la careffait la bonne
commença de raconter ce qui s’était
paîé.— Luffanville accourait à Paris, ma
‘chere fille il n’en était plus qu’à quatre
lieues le marquis, depuis la propofition

qu’il fit À votre maîtreffe de concert
avec le comte d’A* épiait routes nos
démarches il découvrit que monfieur
de Luffanville était aîmé 1 entretenait
à la fuite de votre amant un homme qui
fuivait fes démarches, ce malheureux
linftruifair de tôut, de maniere que le
marquis p’ignorait pas même lheure à la-
quelle monfieut de Luffanville devait ar-

I. Partie. IL.



162 LE PrEp-river à Paris. Il fut l’attendre dans une
terre à quatre lieues; lorfqu’on l’aver-
tit qu’il paffait, il le fit environner par
fes gens déguilés, qui lui volerent les
préfens qu’il tenait de vous jufqu’à vos
lettres il leur était ordonné de remettre
lc tout dans la maifon du marquis où l’on

vous a conduite, de retarder Luffan-
ville durant quelques heures. Ce fcélérat
profitait de l’intervalle pour fe,rendre à
Paris, nous attirer hors de chez votre
maîtreffe par un faux billet s'emparer
de fà proie. Il n’à réuffi que trop facile-

ment, hélas
Vous étiez entre les mains du perfide

marquis le temps fixé pour laiffer
échapper Luffanville était écoulé, Il fit
tant de diligence, lorfqu’il fe vit libre,
que peu s’en fallut qu’il ne fe rencontrât

avec vos ravilleurs à la porte de la mai-
fon de campagne. Il avait apperçu de loin
beaucoup de monde en ce lieu un mou-
vement de curiofité fit qu’en paffant, il
jetta les yeux fur cet édifice élégamment
bâti il découvre à terre quelque chofe
qui brillait c’étair la broderie de la mu-
le que vous aviez perdue, Luflanvi!le
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ja fait ramaffer il la reconnaît, ne faic
que ponfer mais il vole toujours vers
Paris. En arrivant fans defcendre de fa
chaife, il ordonne qu’on le conduife ici.
11 m°y trouve noyée dans mes larmes

traçant d’une main tremblante un billet
pour monfieur Satinbourg Je l’inftruis
en deux mots il eft hors de lui; m’ap-
prend à la hâte ce que je viens de vous
raconter; cet indice qu’il avait entre
les mains devient une certitude dès
que je l’affure que vous étiez fortie avec
ce préfent qu’il vous a fait. Il me promet
de me reprendre va chercher main-forte,
revient lorfque'nous montions en voi.
ture, j'apperçois monfieur Apatéon. Je
n’étais plus à moi-même Suivez-nous
monfieur, lui criai-je, on vient d'enlever
Fanchette Nous allons à toutes brides:

Et le comte d’A% qui par hazard m’a-
vait entendue nous fuivait auffi.

Nous arrivons l’on frappe vainement
l’on enfonce les portes je m’élance la
premiere dans la maifon je vous y cher-
che fans fuccès, je m’arrache les che-
veux monfieur de Luflanville l'hypo-
crite Apatéon le Comte tous paraiffent

f L 2
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tile ompreffement Le marquis lui-même
eft furpris, il fe figura pouvoir nier-qu’il
vous eut vue on l’aurait peut-être cru:
mais Luffanville trouva votre autre mule
en préfence de tout le monde dans l’ap-
partement du marquis. Il devient furieux
ma C'eft fait de ta vie, s’écrie-t-il en
s’élançant fur de C**, fi tu ne rends
celle que tu as indignement ravie, que
tu nous caches encore—. Le marquis le
regarde avec un fouris amèr. Il convient
de fon forfait, brave Luffanville,, en fe-
fant à monfieur Apatéon l’aveu de fes
fourberies dit à demi-bas à votre
amant: —Viens me la difputer cette fille
fi belle -v. Apatéon feul entendit ce mot

fatal, men préviat pas l’effet Tous
deux s’éloïgnent, dans- le moment le
comte d’A** s’écrie qu’il vient de voit
Luffanville tomber. Nous accourons tous:
fon fang... ah ma chere fille j'en frif-
fonge encore. fon fang rougiffait la ter-
re mais les gens du marquis f apparem-
ment pour dérober la preuve du crime
de leur maîwe] les ont fait difparaître
tous deux; nous n'avons pu retrouver ni
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Euffanville ni fon ennemi. Je me défef-
pere, je cours, je reviens jé trouve mon-
fieur Apatéon le Comte dans l’appat-

tement du Marquis tranquillement oc-
cupés à liré les billets qu’on avait volés
à Luffanvilte. Le viéux tartufe reprenait
Votre portrait les autres gages que vo-
tre amant tenait de vous. Il confidérait
votre mule Ah la petite coquette di-
fait-il au Comte d'A**: voyez comme
elle connaît tous fes avantages elle ne
trouve rien de trop galant pour omer ce
qu’elle a de plus féduifant de plus mi-
gnon I] eft Lier queftion, monfieur,
de ces plates térdatques, dans ce féjour
d'horreur, ai-je dit avec indignation La
pauvre enfant n’eft peut-être plus Le
compofé vieillard x rougi, nous vous
ävons cherchée dé mouvedu tous deux.
Enfin rebutés accablés de laffitude
nous avons donné des gardes aux gens
du Marquis, nous fommes revenus
en nous promettant de retourner lc len-
demain.

Ma Fanchette Quelle joie pure jeuffe
toffentie, lorfque je vous atretrouvée dans

£ette maifon fi Luffanville... Hélas

L3
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moi; je vous retrouve... Au fond de
mon cœur, j’éprouve une fatisfaction.
Ma fille! fi tule voulais, je pourrais la
goûter quelques momens... Modére ces
larmes, mon adorable fille daigne
vivre pour celle qui t'a fervi de mere.
Ma chere pouponne, quelle main bien-
fefante t'a ramenée dans cet azile 2—
Satinbourg Damafville, ma bonne.
Satinbourg ah! raconte-moi chere
fanfan, comment... par quel bonheur

L'aimable Florangis fit à fa bonne

le recit de tout ce qui s’était paîlé
la vieille Néné bénit cent fois le ciel
qui fauve l'innocence. Ce pauvre Satin-
bourg, s’écriait elle ah Fanchette
mais je ne vous dis rien encore... Ma
chere Fanchette, le ciel ne vous defti-
nait pas à Luffanville.. Allons. ma fille,
il faut fe foumettre, Combien en eft-it
de plus malheureufes que vous! on dit
bien vrai, qu’il y a du remede à tout,
hors à la mort…— Ah! ma bonne, laiffez-
moi pleurer, gémir, …j'ai tout perdu
—Out, ma chere fille affligeons-nous
toutes deux jamais l’on en eut de fujet
plus légitime,
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ee emmener EAN EE Va pét…

CHAPITRE KX XX
Ce qui confole les Amans afligés.

erÀ PENSEZ-VOUS, Madaine dit la jeune

Agathe à la bonne Néné au-lieu de la
confoler, après l’avoir defefpérée, vous
lui montrez toute votre douleur! n’a-t-
elle pas affez de la fienne —Hélas
ma cherc Agathe clle n’eft que trop
vive: je la partage pour la modérer,
Ah plût-à-dieu que je puffe la diminuer

par-là bientôt ma tendre amie .n’en
éprouverait plus Et lejour les retrou-
va toutes trois gémiffantes defolées.

Satinbourg, inquiet du fort de fa belle
maîtreffe, était dès le matin dans la bou-
tique de la “marchande: maïs il n’ofaitfe
préfenter À la porte de*Fanchette: mon-
fieur Apatéon lé comte d’A rerour-
naient à la maifon du marquis de C**9

la gouvernante fortait pour fe rendre
chez elle. Elle fut charmée de trouver
le jeune garçon marchand; c’était für lui

qu’elle fondait fes efpérances la confo-

L4
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Luffanville. Elle le conduifit elle-même
auprès de la belle Florangis. Lefenfible
jeune homme fut effrayée de l’état dans
jequel it la trouva, Il fit connaître toute
ta bonté de fon cœur en donnant des
larmes fincères an for: funefte de fon ri-
val, dont Néné l'inffruifit. —Divine
Fanchette difait-il j'aprouve vos re-
grets quoiqu’ils me déchirent lc cœur
non je vous en conjure, ne voyez plus,
en moi l'amant fé plûs tendre &'ne
Craignez pas que je vous montre Un amour”
indifcret: vous perdez le feul homme.
qui fûc digne de vous je ne crois pas
mériter de le remplacer jamais je n’y
prétens plus mais fouffrez que je vous
laiffe voir d’autres féntimens, nôn moins
fincères non moins vifs: c’eft au titre
glorieux de votre ami que je prétens
belle Florangis, c’elt un homme qui ne
veut obtenir de vous que ‘votré eftime
qui vous conjure de vivre fût-ce pour
un autre, Je vousl’ai dic, mademoifelle,
vous avez un frere dans Satinbourg il
ne vous offre pas la moitié defà fortune
que vous refuferiez, mais quelque chofe-.
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de plus précieux c’eft un parfait dévoù-
ment; un refpeét qui ne fe démentira ja-
Mais; un attachement qu’il aura foin de
nepas rendre incommode tousles fen-
timens que vous méritez La gouver-
nante attendrie fe jette fans façon au cou

de Satinbourg, l’embraffe de tout fon
cœur. Fanchette toure accablée toute
anéantie, fentit au’ fond de fon ame un
mouvement de féconnaîffance, laita
voir dans fes yeux au jeune-homme,
qu’elle était touchée de fà générofité.
C'en était beaucoup pour une premiere

vue dans uh moment fi cruel. La
gouvernante Satinbourg le fentirent
ils -quitterent l’aimable Florangis, l’une
en concevant quelques idées de confo-
lation, l’autre un rayon d’efpérance.

Mon cher fils', difaié la bonne, à Sa-
tinbourg', en s’en rétournant je n’efpére
qu’en vous; fi vous parvenez à l’atten-
drir, ma fille eft fauvée... vous la
métritez bien honnête, tendre fidele
généreux, vous venez de montrer des
fentimeris qui ne peuvent manquer leur
effet fur une ame comme celle de Fan-
chette. Je-detire à préfent autant que vous



170 Le PrEpde la voir votre époufe que vous ferez

heureux enfemble!…. Vous voyez com-
me elle eft fage... comme elle fair ai-
mer Ah! mon cher fils Luffanville
hier perdit un bien…. plus précieux que
la vic. Croyez vous qu’un jour mon
amour la touchera, répondait le jeune-
homme Si j’ofais le croire!... Oui,
madame je vous le jure, fi je ne puis
obtenir fa main, mon parti eft pris, je
renonce à tout engagement, je ne vi-
vrai jamais pour une autre que pour elle…
Quel bonheur pourtant ce ferait de paffer
auprès de l’adorable Florangis tous les

momens du jour, de la voir fourire à d’in-
nocentes careffes/... Hier j'apperçus un
voifin qui depuis deux ans eft l’heureux pof-

{effeur d’une jeune beauté; qu’il n’a ob-
tenue qu’en furmontant mille obftacles
ils étaient feuls ilsfe parlaient, fe di-
faient apparemment les chofes les plus ten-
dres La jeune époufe était affife; fon
mari debout il fe panche vers elle,
lui ravit un baifer elle le regardait en
fouriant, d’un air! ah madame eft-il
des termes qui puiffent rendre cet air en-

chantour Son époux revient il rend
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hommage à mille appas fucceffivement
fes lèvres brûlantes parcourent un front,
des yeux. Elle était palpitante de plai-
fir fa bouche demi-elofe femblait at-
tendre avec impatience celle de fon bien-
aimé qui vint enfin s’y coller elle le
ceignit alors de fes beaux bras... Cet
état heureux a fait mille fois treffaillir mon
cœur. Belle Florangis me fuis- je dit
à moi-même, ah fi j'étais à vous!
plus tendre encore, s’il eft poffible plus.
Vous feriez pour moi plus qu’une époufe

qu’une amante, vous feriez la divinité
même. Je m’égare, madame mais l’ex-
preffion me manque fitôt que je veux
peindre comme je chérirais, comme j’a-
dorerais la belle Fanchette— Et la gou-
vernañte fe trouve chez monfieur Apa-
téon. Elle apprend que le dévot perfon-
nage, après avoir entendu la meffe, am-
plement déjeûné venait de fortir avec le
comte d'A**, Néné veut profiter de l’oc-
cafion elle cherche dans l’appartement
du vieillard, trouve le portrait de Fan-
chette, fa jolie chauffure fes lettres,
s’empare du tout ne confultant que fon
£œur j'elle veut donner à Satinbourg les
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fanville mais fe délicat jeunc-homme la
pria de les rendre d’abord à mademoifelle
Florangis.— Que je pofféde ces tréfors de
fon aveu, lui dit-il, je fuis heureux—
La bonne convint qu’il avait raifon,
Satinbourg la quitta.

La gouvernante mit à la hâte ordre
aux affaires de la maifon tous fes de-
firs la rappellaient auprès de Fanchette
cette fille charmante €n était chérie avec
la même pafffon que le furent autrefois
les amans. It eft bon de remarquer en
paffant, que c’eft un tréfor qu’un cœur
trop tendre pour celui qui l’a trouvé,
fouvent un fardeau pour celui qui l’a fi
l’on ignore l’art den contraindre quelque-
fois les doux épanchemens’, l’amour en
abufe, l’amitié même s’endort. L’envie
de fervir Satinbourg auprès de Fanchette,
était encore un motif qui preffait Néné.
Luffanville n’était plus la bonne en était
bien fâchée mais enfin fà douleur n’était
pas comme celle de la jeune Florangis
elle defirait ardemment dé le voir rem-
placé, de marier avantageufement fa
pupille. En arrivant auprès d’elle, elle
lui remit ce qu’elle avait repris à monfieur
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Apatéon débuta par le récit de ce que
le jeune garçon marchand venait de lui
dire. Fanchette l’écoutait; mais la plaie
faignait encore de fitôt cette amante
défolée ne pouvait fonger à former de
nouvelles chaînes. Cependant fans qu’elle
s’en doutât, les larmes qu’elle répan-
dait en abondance devenaient moins
amères, à mefure qu’on l'affurait qu’il
fe trouvait une main toute prête à les ef.
fuyer. Luffanville mon cher Luffan-
ville difait-elle, je vous ai donc perdu!
Non, cher amant, qu'on ne me parle
plus d'amour de mariage je n’aimai ja-
fais que toi je te ferai fidelle, même
au-delà du tombeau-—. Et fes larmes re-
commençaient. Et cet état avait une dou-

ceur fombre cachée... Qui la mélait
donc à de.fi fincéres regrets Mon cher

-le&teur, x‘était l'amour du jeuve Satin-
bourg cet amour tendre généreux
qui difait à Fanchette qu’elle était ado-
réc d’une manière digne d’elle; qui la
frappait auffi vivement peut-être qu’elle
reffentait la perte de fon amant. Sans con-
naître tout cela, la gouvernante difait

-comme' {à chere fille car cette bonne
ame ne contredit jamais perfonnc,
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maman END Dpt ere romans ve rocade

CHAPITRE X XXE
Qui furprendra.

muIVÉoNsirur Apatéon le Comte
d’A**+ arrivaient à la maifon du marquis,
de C**, Ils cn trouvent les portes ou-
vertes, les meubles enlevés les poftes
abandonnés par les gardes un fpectacle
auffi peu attendu -rendit immobile le dé-
vot Apatéon le comte tâche de ne pa-
raître pas moins furpris: ils vifitent, cher-
chent examinent tout a difparu: on*a
faccagé jufqu’aux fleurs qui décoraient le
jardin. Il ne-leur. refte à prendre d'autre.
parti que de s’en retourner pour deman-
der aux gardes compte de leur conduite,

les faire punir, s’ils étaient coupables
mais on leur montra ces malheureux bri-
fés de coups demi-morts. Apatéon fe
rendit enfuite chez la comrefle de C++
La mere du marquis, coquette autrefois
s'efforce aujourd’hui de réparer pat une
dévotion hautement affichée, une con-
duite plus que libre; mais fa piété toute
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extérieure reffemble à celle d’Apatéon
au lieu d’édifier, elle donne un fcandatu
nouveau. Apatéon fut d’abord très -mal

reçu de madame de C** lorfqu’it parla
de petite -maifon de fille enlevée, à

peine l’écoutait-on on fé contenta de
lui répondre qu’on ne favait ce qu’il vou-
lait dire mais à- peine eut-il décliné fon
nom, ce nom fameux dans l’hypocrite
fequelle des dévots ce fut autre cho-
fe la vieille coquette jouc la furprife
lorgne du coin de l’œil l’air vigoureux

prédeftiné de frere Apatéon promet
de lui donner fatisfaétion ‘du marquis
le prie de la fuivre dans le voluptueux
boudoir qui lui fert d’pratoire... Cette
bonne fortune n’était pas de celles après

lefquelles courait Apatéon; mais il fal-
lut fe réfigner Le foir,, le pauvre
homme très-fatigué retourna chez lui
avec moins d’efpérances que jamais de
découvrir fa jolie pupille. Et de fon
côté le comte d’A** plus inquiet
qu’on ne penfe, cherchait de nouveaux
éclairciffemens.

Durant plufieurs jours toutes les pei-
nes qu’il fe donna furent inutiles. Mais
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en attendant qu’il foit inftruit du for
ge Fanchette qu’il nous laitfe pé-
nétrer fes deffeins, difons que cette aie
mabie fille recouvre infenfiblement fes
forces néanmoins ne s’entretenait
avec la jeune Agathe que de fon cher
Luffanville. Un jour la gouvergante en-
tre auprès d’elle d’un air effrayé.— Ma
chere fille lui dit-elle nous fommes
perdues monfieur Apatéon qui fans
doute aura lu la lettre que j'écrivais à
Luffanville ne m'en avait rien témoi-
né mais il vient de découvrir qu’on
lui a repris votre portrait, le refte
il eft furieux pour comble de mal-
heur il ef infruit, je ne fais com-
ment que vous êtes dans Paris point
de milieu où repromberentre fes mains,
ou bien époufer l’aimable Satinbourg. Il
feint de ne me pas foupçonner il m’a
confié qu’il allait tout employer-pour vous
ravoir en fa puiance; s’ij ne peut en
venir à bout, il doit... Ma chere fille,
ce mor me fait frémir... vous faire re-
garder comme une fugitive, une... Le
fcélérat!... je dévoîlerais à conduite,
s’il ofait le faire mais il n’a parlé de la
forte que pour m’épouvanter... Chere

Fanchette
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Fanchette, déterminez-vous donnez la
main à Satinbourg il vient d’inftruire f&
mere, de la gagner$ elle confent à tout,
Je leur ai montré l'écrit dont votre pere
me fit dépofitaire dans fa derniere mala-
die la boîte qui le renferme, faite de
la forme de la petitefic du foulier de
votre mere, lorfqu’elle avait votre âge,
d' frappé madame Satinbourg elle l‘a
reconnue dans leur jeuncffe la plus
tendre amitié les uniffait, elle était de
tous fes fecrets Elle nous a raconté
comment votre pere ayant vu ce joli
foulier éhez celui qui le fefait, demanda
le rom de la jeune perfonne qui devait
le porter il l'apprit, vit la belle Fan-
cherte Rofin brûla pour elle, réfolut
de tout faire pour obtenir fa main. Ce
fut lui, qui pour conferver toujours l’i-
mage de ‘cè foulier délicat, qui fut l’oc-
cafion de fon amour, fit faire cette bot-
te parfaitement Temblable.— Voila com-,

me l’avait mademoifelle Rofin, a-t-elle
ajoûté fa fille Ah maman, à
vivement interrompu Satinbourg, elle eft
plus belle encore fi vous voyiez le fien— 1

Madame Satinbourg a fouri elle ne s’eft:,

J. Partie. M
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fur la derniere difpofition de votre pere:
les confeils ont dit qu’elle était fuffifante
pour rendre votre mariage valide, fans
l’aveu de monfieur Apatéon. Venez, ma
fille dans les bras de !votre époux.
Vous héfitez, Fanchette Ah! quels
malheurs, mon aimable fille, tu vas atti-

rer furtoi!... Viens, ma chere fanfan…
Ton amant m'’aurait fuivie, fi je ne l’en
avais empéché; mais je n’ai pas voulu.
qu’il fut témoin dé ce premier moment—.
Fanchette troublée émue indécife,
donnait des larmes à Luffanville, tà-
chait de fe déterminer pour Satinbourg.
Elle avait ces mules, préfent de fon pre-

mier amant; la jeune fille trouvait à s’en
parer une inexprimable volupré. Elle fe
leve 3; peut-être allait-elle accompagner
fa bonne fes yeux fe fixent fur ce don
de Luffanville fon cœur fe ferre elle
friffonne.— Eh! c’eft dopc pour un autre
cher amant, s’écriet-elle, que tu vou.
lus m’embellir!... Non, non, ma bon-
ne...— Ma fille, tu veux donc m’acca-
bler Qu'il efpere s'il le faut, mais
il n’eft pas temps encore deme donner.
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Tout ce que la gouvernante put ajou-

ter nc fit point changer de réfolution à
la belle Florangis. Le temps fe confu-
mait Satinbourg inquiet de ne pas les
voir arriver, craint quelqu’accident il
fe rend chez fa maîtreffe il trouve la
gouvernante à fes pieds, qui la conjurait
de fe laiffer perfuader. La jeune fille em-
braffait fa bonne, la priait à fon tour
de lui donner quelques jours encore pour

fe déterminer. Tout ce que mademoi-
felle voudra dit Satinbourg pourquoi
la mortifier en la preffant trop Adora-
ble Florangis, continua-t-il, puis-je du
moins concevoir” quelqu’efpérance
Fanchette le regarda d’un œil ferein.

Eh bien pour toute réponfe, ajouta-
t-il, j'ofe demander une faveur ce pré.
cieux portrait que votre bonne vous a
rendu... Fanchette baifla les yeux en
rougiffant.— Je ne veux plus rien s’écria
Satinbourg mon adorable maîtreffe, je
m’en remets à vons pour mon bonheur
vous difpcferez de mon fort il ne fau-
rait être en de meilleures mains. Je rou-
gis, monfieur, répondit l’aimable fille,
de faire fi peu pour mériter les fentimens

Ma
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affurer, que s’il cft quelque moyen d’oc-
cuper dans mon cœur une feconde place,
après la mémoire de monfieur de Luff..-
de celui que je regardais comme mon
époux, c’elt la route que vous prenez

Je fuis trop heureux, reprit le jeune-
homme. Allons, madame, dit-il à la gou-
vernante porter cette réponfe à ma mere

elle lui fera connaître tout le prix du
cœur de mademoifellé nous, prenons
d’ailleurs toutes les préGautions pour la
préferver des malheurs qui la menacent—.
En fortant, Satinbourg remarqua que la
jeune Agathe avait les yeux humides.

Âh mon amie dit cette fille à Fan-
chette, je ne fuis pas étonnée que vous
aimiez-fi tehdrement encore votre cher
Luffanville fi monfieur Satinbourg m’a-
vait recherchée que je l’euffe perdu, je
ne m’en confolerais jamais. Heureufe
celle dont il fera l’époux— Ma chere
Agathe répondit l'aimable Florangis
l’aimerais-tu 2 Non…Car l’on n‘aime pas,
torfque l’on eft fans efpérance.— Mais fi
tu pouvais efpérer Si je pouvais efpé-
rer je préfererais monfieur Satinbourg
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àtout l’univers.— O ciel dit Fanchette,
tu m’offres un moven de refter Hibre,
fans être ingrate durc. C’en eit fait,
je fuis décidée Ecoute-moi, mon Aga-
the; par reconnaiffance envers ce jeune-
homme par refpe(t par déférence
pour ma bonne, j'allais me donner mais
il fera plus heureux avec toi, qu’en épou-

fant une fille, dont le cœur cft rempli.
Si j'ai quelque pouvoir, fur Satinbourg—
La marchande qui monta interrompit
cette converfation qui fut fuivie de ce
qu’on verra dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE XXXII
Comme un dévot oprime l’innocence,

Ed—JlrEs gens environnent la maifon

ma chere Fanchette dit la marchande
le tartufe Apatéon les conduit. Tâ.

chons, ma fille, de nous dérober à ce
houveau danger— La jeune Florangis
fé lève elle ‘allait fuivre fa maîtreffe
Apatéon, efcorté de quelques eftafiers,
fe préfente.

M 3
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ma chere fille... Mais ne vous effrayez
pas. Je bénis le ciel, qui permet que je
vous revoye, que je prenne encore le
foin de vous diriger dans un chemin für,
loin desembuches des féduéteurs à l’abri
des écueils de ce monde corrompu.— Je
vous remercie de vos foins, monficur re-
prit Fanchette d’une ton ferme je vous
difpenfe de me prodiguer vos bontés.
Ah! ah machere fille, point d'humeur
vous avez l'expérience que vous n’êtes
pas ici furement de petites avantures
affez bruyantes pour fcandalifer le pro-
chain me font un devoir de vous en ôter.
Ne m'’interrompez pas je vous prie.…
Et comme j'ai prévu que l’habitude d’une
vie libre dans cette maifon, vous la ren-
drait plus agréable que la mienne où
régne une régularité peut-être génante

où l’on eft obligé d’aller aux offices, de
faire de bonnes œuvres, de fe mortifier
que j'ai jugé.que vous pourriez témoig-
ner quelques petites répugnances à vous
remettre fous ma conduite pour obvier
à tout, trancher une multitude de difi-
eultés, de débats, de menus détails,
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qu’occafionnerait l’efprit de contention

d’indocilité que l’on contracte en fré-
quentant les gens du monde de quelque
bon caraétere que l’on foit doué, natu-
rellement par l’aide d’en Haut je me
fuis muni, non par des vues de mechan-
ceté ou que je l’aie cru néceffaire; mais
comme je vous l’ai fait fentir pour opé-
rer votre bien d’une maniere plus promp-

te, plus efficace pour vous, moins fujet-
te à exciter chez moi le trouble j’é-
motion que produifent inévitablement les

altercations les petites difficultés;
que fait-on une réfiftance ;abfolue Je
me {uis, dis-je, muni d’un petit ordre,
en bonné forme du magiftrat, me
fuis fait accompagner de ces mefficurs
pour que les chofes fe faffent fans tumul-
tes que fi quelques-uns de ceux aux-
quels vos dangéreufes beautés infpirent
des defirs criminels, avaient deffein de
me troubler dans l’œuvre pieufe cha-
ritable que je fais, ils en fuffent détour-
nés par la crainte de Dieu celle des
hommes. Vous voyez que les retards fe.
faient inutiles; il faut me fuivre

Que. mon lecteur nc s’en prenne point
à moi fi le difcours de ce fcélérat le

T4
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qui couvrent leurs injuftices du voile de
la religion. Apatéon fait enlever Fanchet-
te malgré fa réfiftance. La jeune Agathe
s'attache à fon amie on ne peut les fë-
parer.— Laiffez laitfez dit Apatéon
d’un ton bénin ravi de joie d’en empau-
mer deux au lieu d’une la bonne œuvre
fera double. La marchande défefpérée,
s’écrie qu’on lui ravit fa fille. Mais on ne
l’écoute pas l’officier qui commandait
les fatellites, eft perfiradé- qu’elle fera
mieux entre les maîns de monfieur Apa-
téon, que chez fa mére. Une voiture at-
tendait. Le fenfuel vieillard y monte avec
Fanchettc fa compagne.

Dans ce moment les deux inconnus
dont j'ai parlé, qui par hazard traver-
faient la rue où demeure la marchande

de modes reconnaiffent monfieur Apa-
téon la belle Florangis ils veulent les
aborder mais les gardes qui font aux
portières les repauffent donnent le fignal
du départ on court à toutes brides. L’a-

fiatque le gouverneur de fon fils ne
pouvaient revenir de leur étonnement
ils retrouvent la jeune beauté qu’ils ont
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vainement cherchée ls la revoient avec
Apntéon leur ancien ami environnée de
sbires comme une prifonñnière: ils fe re-
gardent: —Eft-ce un fonge, fe difent-

4

ils, ou fommes-nous dans le pays des
fées

SI des raifons particulieres qu’on faura
quelque jour, n’avaient empêché l’incon-
nu que le petit pied de Fanchette char-
ma, de revoir les connaiffances qu’il
avait à Paris, que de courfes pour lui
de tranfesà Néné, de périls à Fanchette,
n’aurait-il pas évités

Cependant le dévot Apatéon les deux
jeunes beautés qu’il a ravies, arrivent le
foir dans une jolie maifon à 7 lieues de la
capitale.

LE SAS ESS
CHAPITRE XXXIII

Le fuccès ne fuit pas toujours le crime,

TL'AURAIT été manquer fon but que
de fe.démafquer fur le champ. Apatéon
quoique. fr d’être connu de Fanchette,
fe conduifit à fon égard de la même ma-
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niere, que s’il eût efpéré de pouvoir en
impofer encore.

Il plaça d’abord les deux jeunes filles

dans une même chambre, dont il pric la
clef. Enfuite il congédia fon efcorte
foupa fobrement avec deux perdreaux
une douzaine d’alouettes Ortolans, cail-
lesen pâté, filets de paffereaux en falade
deux bouteilles de vin bonnois à fon def.
fert, compofé d'excellentes éompotes

de toutes les confitures imaginables
ondit qu’ilne fabla qu'titté bouteille d'ai'*

en quittant la tablè, il alla refpirer dans
un vafte parterre le parfum des fleurs

méditer en digérant fur ce qu’il ferait
des deux pouponnes qu’il avait eu l’a:
dreffe d'enlever fous la protéttiondes loix’

Fanchette lui tenait furieufement au
cœur. En voyant la lettre de la gouver-
nante à Luffanville le billet de Fan-
chette, il s’était affuré de deux chofes
également importantes que fa pupille
avait été fenfible que Néné feule avait
favorifé l’évafion de la jeune Florangis
mais comme il était content du fervice
de la bonne il réfolut de n’en tirer au-
eune vengeance quel facrifice cepen-
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dant pour un dévot!) de fe contenter
à l’avenir de lui cacher foigneufement fà
jolie pupille, en la conduifant dans cette
Maifon inconnue à fà vieille gouvernante.

Il comprit bientôt combien il lui ferait
difficile de réduire Fanchette il n’ignorait
aucun des affauts que l’aimable fille avait
effuyés mais certe opiniâtre réfiftance
augmentait {es charmes aux yeux du luxu-
rieux dévot. Il fit fervir fomptueufement
les deux amies leur permit de fe prome-
ner dans le jardin affe&a beaucoup de
douceur de bon-hommie à l’excep-
tion du premier foir il mangea toujours
avec elles. Si Fanchette avait encore eu
fa premiere. ignorance, elle aurait été la
dupe de cé rufé vieillard. Dès le lende-
main, il lui fit rendre tous fes atours,
pour la forcer à s’en fervir, il fit difpa-
raître les habits qu’elle portait lorfqu’on

l'avait enlevée. Il eut les mêmes foins
les mêmes égards pour Agathe plufieurs
jours fe pafferent fans qu’il y eût aucun
changement dans la conduite d’Apatéon

dans leur fort.
L'état de l’aimable Florangis n’avait

rien de pénible elle fe promettait bien
que le vicillard ne gagnerait rien auprès
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Agathe de fages confeils. D'un autre cô-
té, le fouvenir de fon cher Luffanvitle
l’occupait elle n’était pas fächée de fe
dérober, au moins pour quelquete:mns, à

l’empreffement de Satinbourg, même
aux importunités de fa bonne, Tout, juf-
qu’à leurs traverfes même tourne à l’a-
vantage des vrais amans. La jeune Aga-
the répandait auffi dans le fein de fon
amie, les fecrets de fon cœur.— Plut-à-
Dieu (lui difaic-elle quélquéfois fans
prendre garde qu’elle déchirait l’ame de
Fanchette que vous puffiez encorc être
à votre cher Luffanville, que moi
j'euffe touché Satinbourg— La belle Flo-
rangis regardait fon innocente naïve
amie les yeux remplis de larmes fou-
riait pourtant encore à fon ingénuité:

Cependant la tranquillité dont elles jouif-
faient, était un calme trompeur. Un foir
qu’elles prenaient le frais dans le jardin
elles apperçurent en Pair les fufées d’un
feu d'artifice qu’on tirait dans la cour,
Curieufes, comme le font toutes les jeu-
nes filles Fanchette la vive Agathe
courent vers un balcon, pour jouir plus
à leur aife d’un fpectacle inattendu. Mais
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à peine Fanchette y met le pied, que
tout s'enfonce elle fait un cri perçant

Agathe au défefpoir s’élance pour fe
précipiter après fon amie: Apatéon était
derriére elle it la retint, la laifle entre
les mains de fes gens, qui l’éloignerent.…

Apatéon fut bientôt de retour auprès
de la jeune compagne de Fanchette it
fe flatait de réparer avec elle l’affront qu’il
venait d’effuyer ailleurs il prend un air
affligé, foupire, dit Aimable Aga-
the hélas votre amie n’eft plus fa chute
eft également funefte pour tous trois
jamais je ne m’en confolerai. Je l’aimais
fi tendrement Le ciel m’eft temoin que
jé ne cherchais qu’à la ‘ramener dans la
voie du falur, que le plus doux de
mes defirs était de la voir heureufe. Ah
pourquoi l’ai-je arraché des lieux qu’elle

avait choifis !.Malheureux C’eft
aînfi qu’il cherchait à s’infinuer dans l’ef-

“prit de la jeune fille, après avoir quitté
Fanchette qu’il venait de faire conduire
dans un appartement fecret. Le défefpoir
d’Agathe était trop violent pour fe mo-
dérer.…— Infâme répondit-elle, c’eft vous,
qui caufez fa mort! vous Elle ne m’a

que trop appris à vous connaître. fcé-
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Jérat je vais faite retentir ces lieux
de mes cris… Je veux être libre qu’on me
laiffe aller auprès de mon amie que je l’ar-
rofe de mes larmes que je meure avec
elle plutôt que de vivre à la merci d’un
monftre tel que vous, hypocrite abomina-
ble Apatéon employa vainement les ca-
reffes rien ne put modérer l’afliétion de la
jeune À gathe elle s’arrachait les cheveux,
fe meurtriffaic le fein-& le vifage. Le vieil-
lard, qui vit que tout de bon elle voulait
mourir pour la premiere fois éprouva ‘dés-
remords il venait de commettre un forfait
fnutile fon ame dure s’émut: il appelle fes
gens fait lier Agathe; s’aperçevant, que
fa préfence lirritait de plus en plus,il fortit,

Mais tandis que cet hypocrite infame, au
lieu des plaifirs dont il fe promettait dejouir

dans fa petite-maifon avec fa belle proie,
n’éprouve que des chagrins, la gouvernan-
te, Satinbourg la marchande étaient au
défefpoir. Ils fe tourmentaient envain,pour
découvrir quelle route avait prife Apatéon,
La marchande recourait aux magiftrats la
bonne fondait les connaiffances des gens de

la maifon 3 Satinbourg mettait en
campagne.

Fin de la premiere Partis.
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